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Sa racine eft annuelle , garnie de 
fibres déliées. Elle poufîe plufieurs ti¬ 
ges ou tuyaux à la hauteur d’un hom¬ 
me, ^ même plus hauts , droits, fer¬ 
mes , plus grêles que ceux du froment, 
garnis de quatre à cinq nœuds, & d’un 
p^tit nombre de feuilleslongues étroi¬ 
tes qui font rougeâtres quand elles for- 
tent de terre. Ses fleurs naiflent aux 
fommités des tiges par paquets , com- 
pofées de plufleurs étamines capillaires 
jaunes à fommets oblongs, frangées 
en épis. Quand ces fleurs font palfées 
illeur fuccéde des grains oblongs , pref- 
<]ué cylindriques, grêles, nuds, de cou¬ 
leur brune en dehors , blancs ôc hù- 
en dedans. Les épis de Seigle font 
plus longs, plus applatis que ceux du 
froment, barbus. On cultive cette Plan¬ 
te prefque par - tout, mais principale¬ 
ment dans les terres maigres , légères, 
fablonneufes 5 on la féme au commen¬ 
cement de l’Hyver ou en Automne, feu¬ 
le , ou mêlée avec le froment prefque 
en quantité égale ; ôc ce mélange s’ap¬ 
pelle Meieil’j elle fleurit ordinairement 
en Mai. Le Seigle monte en épi un 
mois plutôt que le Froment ; aufli dit- 
on communément que le mois d’Avril 
fe pafle fans épi de Seigle > ôc 
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le mois de Mai fans épi de Fromenr!^ 
Le Seigle tient fans contredit le pre-* 
Hiier rang entre les bleds a-près le Fro-* 
ment , il eft plus fouvent employé 
en qualité d’aliment ^u’en qualité de 
médicament. 

Gafpard Bauhin &C quelques autres 
Botaniftes après lui, orft diftingué deu^" 
efpèces de Seigle, un Seigle plus grand 
ou d’Hyver, & un autre plus petit ou 
de Printemps , parce qu’au lieu que le 
premier fe féme en Automne comme 
le Froment, le dernier ne fe féme qu’au 
Printemps comme 'l’Orge : mais ces 
deux Seigles ne femblent différer que- 
par le temps de la femaille & par les 
accidens qui en font les fuites. 

Le Seigle contient beaucoup d’huile 
& de fel effentiel. Ceft une efpèce de 
Bled dont les Montagnards & les peu¬ 
ples Septentrionaux le fervent ordinai¬ 
rement pour faire du pain. Nous 1 em¬ 
ployons aulïi , mais non pas b fouvent 
que le Froment j on le mêle quelque¬ 
fois avec celui-ci, pour donner au paia 
u-n certain goût qui plaît à plufieurs 
perfonnes, 8 c pour le tenir plus long¬ 
temps frais : il ne nourrit pas tant que 
le Froment , & même il ne convient 
qu’aux eftomaes robuftes & vigoureux 
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ce vifcère , & pafTe plaS 
diflicilement, fi la farine en cft pure , 
cjue fl elie eft melee avec le fon : il trou¬ 
ble les entrailles , engendre des venrs , 
& caufe quelquefois cfès tranchées : ainlî 
il ne convient point aux perfonnes déli¬ 
cates, ôc dont l'eftomac fait mal fes fonc¬ 
tions. A 1 égard^les perfonnes robuftes , 
dont Je ventre eft parelTeux , il peut 
leur erre très-bon, parce qu il eft cmol- 
iient, & qu il tient le ventre libre ; On 
le dit encore utile à ceux qui font fujet’s 
aux Hemorrhôides , à la migraine, de 
aux palpitations de cœur. 

Il y a des gens qui font rôtir le Seigle, 
comme on fait le Caffé, &qui s’en fer¬ 
vent de la meme maniéré après l’avoir 
réduit en poudre j cette boifton les 
echaufte moins ; mais elle n’a ni les 
qualités , ni l’agrément du Gaffé. 

Le Son de Seigle eft émollient j fa dé- 
coélion , a laquelle on ajoiite un peu de 
Lucre, eft propre pour adoucir les âcrè- 
tés de la Poitrine ; mais on s’en fert plus 
communément dans les lavernens. 

Quant à fon ufage extérieur, la fari¬ 
ne de Seigle eft une de celles qu’on fub- 
ftirue aux quatre farines rélolutives j 
elle a a peu près les mêmes vertus que 
celle, de iOrge. Le cataplafme de fari- 
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ne de Seigle avec le miel de un jaune 
d’œUjfeft adoucilTant, réfokuif, & avan¬ 
ce la fuppuration des tumeurs j on l’ap¬ 
plique ordinairement fur les mammel- 
les pour le lait grumelé. Cette meme fa¬ 
rine mêlée avec parties égales de celle 
de Froment , enfermée dans un linge ÿ 

appliquée fur le front calme la dou¬ 
leur de tête & le délire , fur»rout fi l on 
y ajoute les fommirés d’Ablintheii|elle 
guérit aufïî l’Eréfipéle. Son eau^aiûil- 
lée J ÇiàvATït Si^onPaulli , eft tres-bon- 
ne contre la furdité , 8c la croûte de 
pain de Seigle rôtie eft propre pour 
nettoyer les dents. 

Il naît en certaines années pluvieufes 
êc humides dans les épis de Seigle , des 
grains qui font plus longs que les au¬ 
tres , noirs en dehors de blanchâtres 
en dedans , gâtés par le brouillard de 
comme dégénérés j ils n’ont pourtant 
point de mauvais goût, on les appelle 
£rgot en Sologne , que quelques - uns 
prétendent avoir été nommée Solonia ^ 
comme qui diroit Stcdlonia. j a caufe 
que c’eft un pays a Seigle ^ ôc en Gati- 
nois BUd cornu , eu égard à leur figure. 
Ceft ce que les Auteurs de Botanique 
appellent Orga SecaUluxurians , Sualis^ 
maur% Clavi Siiïginïs, Cet Ergot femé 
A iv 
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ne levé point ‘ ce qui eft fort naturel, 
& en même-temps heureux. Ce n’eft que 
dans le Seigle que fe trouve l’Ergot: 
c eil une efpèce de monftre , qui d’ail¬ 
leurs eft très-nuifible. Il fait dans le pain, 
quand il s’y rencontre en une certaine 
quantité, un effet des p;lus terribles^ 
carpimieurs de ceux qui en ont mangé, 
lont attaqyés d’une maladie approchan- 
qu’on appelle mal de S. An- 
porte partout le corps une ma- 
niere de gangrène féche , qui fe mani- 
reiLC a abord aux extrémités j fur - tout 
des pieds, les membres fe corrompent 
par degrés ; ils deviennent livides, noirs, 
d’iyae odeur infupportable j ils fe déta¬ 
chent, même dans les jointures, à peu 
près comme fî l’on quittoit une jambe 
de bois> ôc tombent l’un après l’autre , 
en forte qu’il ne relie quelquefois plus 
que le tronc, qui furvit encore quel¬ 
que temps à la perte des extrémités. 
Lesremedes, tant internes qu’externes., 
ne peuvent arrêter le cours de ce mal 
horrible, à moins qu’ils ne foient appli¬ 
qués de bonne-heure : mais dans les 
coinmencemens quelques faignées Sc 
purgations , des cordiaux Sc un bon ré¬ 
gime de vivre tirent ordinairement les 
Malades d affaire y ou du moins ces 
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Malades en font quittes pour perdre 
quelques doigts des pieds ou des mains. 
On prétend qu-e l’Ergor ne produirces 
trilles effets , que lorfqu’on fait du pain 
de ce mauvais Seigle audi-tôc après la 
moilîbn mais que lorfqu’il a paffc Vhy- 
ver , & qu’il a lue , il n’y a plus rien à 
en craindre. Cela ell affez vraifembla- 
ble , & l’on trouve dans les Ephiméndes 
d'jdlUmagne Décurie lit. années VIL 
& VIIL page 51. une obfervation du- 
Dodeur Baut^mannus , qui appuyé ce’ 
,ientiment. Cet Auteur affùre que-plu- 
Eeurs perfonnes ayant mangé du pain de 
Seigle ainli dégénéré & nouvellement 
moilTonné s’étoient trouvés attaqués fu- 
ÎDÎtement de vertiges , de douleurs de 
rête , c^enflures de vifage ,, & de gran¬ 
des envies de vomir j. ce qu’on attr.iibua 
avec raifon à ce Seigle mêlé d’Ergot, qui 
n’ayant pas ea le temps de fe deffécher 
avoir porté dans le fang Ton mauvais ca- 
radere. Il efl: donc étonnant qu’a près 
dés effets aulîî terribles 011 puiffe trou¬ 
ver quelques propriétés à cet Ergot ; ce¬ 
pendant Gafpard Bauhin le recomman* 
de comme un très-bon remède pour di— 
ininuer le- flux exceflif des viiidanges, 
Prenez, du Son de Seigle lavé ^ 

ÀV5 
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poignée *, autant de feuilles de 
Mauve. 

Faites bouillir le tout dans une fuffi- 
fante quantité d’eau , que vous ré¬ 
duirez à une livre; 

Ajoûtez à la colatiire du miel violât, 
deux onces j pour un lavement 
émollient. 

Prenez du Son de Seigle lavé, une 
poignée ; des feuilles de Bardane, 
une demi-poignée j de l’urine d’u- 
iie perfonne faine , une chopine. 

Faites bouillir le tout, & réduifez-I#. 
en confiftance de cataplafme, pour, 
appliquer fur les Loupes, le re- 
nouvellant foir & matin. 

Prenez de la farine de Seigle, une de¬ 
mi livre ; fix jaunes d’œuls. 

Mêlez le tout avec une fuffifante quan¬ 
tité de Miel commun , pour un ca- 
taplafmè contre les gerfttres dés 
mammelles. 
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Jouharhe, 


Q uoique toutes les différentes es¬ 
pèces de Joubarbe puiffent s’eîxi-| 
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ployer pour l’ufage de la Médecine , ou 
nemploye néanmoins ordinairemenc 
dans les boutiques que les trois fui- 
vantes dont nous allons parler. 

La grande Joubarbe ; S&mpcrvlvum ^ 
feu Jovis Barba , Offic. Stdum majus vul- 
gare ^ C. B. P. 283. J. B. 3. 6 '^-j. Infir.. 
R. H. 2 (j 2. ParK. Raii. Hift. 687. 5 e/ 72 - 
pervivum majus ^ Ger. Sedum vulgare , 
Cluf, Hift. 3 . Eyft. Sedum majus jFuQ[\Ç. 
Matth. Gard. Tabern. Gefn. Column» 
Ai:{oon magnum , Diofcor. Al'^oon ^Jiv& 
Sempervivum majus , Lob. Camer. Horr» 
Thaï. Lugd. Hift. Sempervivum teblo- 
rum majus , Rupp. Jan. 132. Semper- 
vivum foliis radicalibus carnojîs , Cauli-. 
nis imbricatïs menbr^naceis , Corymho ra- 
cemojo rejlixo , Linn. Hort. Clift. 179. 
Ai^oon majus legitimum, Sedum primum: 
^ve magrmm , Sempervivum majus crena- 
tum myrtifolium , Aïthales feu Sèmpervi- 
rens , Jovis Caulis , Pamphanes , Chry- 
fofpcrmum , Aichryfon , Holochryfon ^ 
Chryjitis y Protogonon , Quorumd. 

Sa racine eft pente & fibreu^. Elle- 
pouiTe plulieurs feuilles oblongues > 
groftes , grafles , pointues , charnues' 
pleines de fuc , attachées contre terre a. 
leur racine , toujours vertes , rangées 
circulairemenc 5 c comme difpofées ea' 
À vj 
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rofe, convexes en dehors, applaries êrr 
«dedans , tant foie peu velues en leurs 
bords. Il s’élève de leur milieu une tig9 
a la hauceur d’un pied ou plus haute , 
droite , alfez groiïè, rougeâtre , mocl- 
leufe , revêtue de feuilles femblablesd 
celles d’en-bas, mais plus étroites Ôc plus 
pointues , qui la rendent comme écail»- 
îeufe : cette tige fe divife vers fa fommi- 
ré en quelques rameaux réfléchis qui 
portent une fuite de fleurs à cinq pétales 
ou feuilles difpofées en rofe , ou étoi¬ 
lées , de couleur purpurine , avec dix 
étamines à fommets arrondis. Lorfque 
ces fleurs font palTées, il leur fuccéde 
des fruits compofés de plufleurs- grai¬ 
nes ramaflées en maniéré de têtes , & 
remplies de femences fort menues. Cet¬ 
te plante croit fur les vieux, murs , fur 
les toits des maifons ou chaumiéresq 
elle fleurit après le folfiice d’Eté , &:fa 
tige fe féche en Autorane , quand la 
graine eft meure, 

La grande Joubarbe donne par l’Ana- 
lyfe cl:^mique beaucoup d’acide , beau¬ 
coup de terre, & fort peu de fel vola¬ 
til c oncrer Ily a apparence qu elle con¬ 
tient un fel approchant de l’Alun mêlé 
avec un peu de fel ammoniac j car le lue 
de cette Plaute évaporé laifle exhaler 
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Tine odeur urineufe , qui indique la prés- 
fence du fel ammoniac. La Joubarbe eâ: 
rafraîchiiTante , déteriive , aftringente, 
réfblurive , ôc même répercuflive. Son 
ufage eft intérieur. On donne quatre 
onces de fon fuc dans les fièvres inter¬ 
mittentes qui n’ont point de froid mar¬ 
qué , ce Remède convient aux fièvres 
lentes , hediques, fi on le mêle avec im 
bouillon aux Ecrevifles & aux Tortues. 
Boirhaave dans fon JiiJioir&^d£s P lames du 
jardin de recommande beaucoup 

les feuilles de grande Joubarbe mondées 
de leur peau & macérées dans de l’eau 
pour les fièvres ardentes , les inflammîv- 
tions qui menacent de gangrène , pour 
les fuppurations de l’eftomac & des in- 
teftins j enfin pour tous les cas ou la 
chaleur eft ponce à un dégré exceflif. 
Dans quelques contrées d’Afrique on 
guérit h dyfenterie en faifant prendre 
au Malade dix onces du fuc de cette 
Plante j ce qui eft très - probable , par¬ 
ce que ce remède étant incrafianr àc 
rafraîchiffant émoufte & tempère la cau- 
fticité de la Bile & des liqueurs âcres 
qui fe dégorgent dans le canal intefti- 
nal 5 & qui le corrodent intèrieuremenr. 
On peut fe fervir également dans tou*. 
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ces cas de fon eau diftillée à la dofe de 

qüatte à lîx onces. 

Quant â l’ufage extérieur de cette 
plante , on employé communément fes 
feuilles dans Tinflammation des Hémor- 
rhoïdes j on en fait un Onguent avec le 
Beurre frais , dans lequel on les fait 
cuire en certaine confiftance. On appli¬ 
que ces mêmes feuilles mondées de 
leur peau fur les cors des pieds , & fur 
les endroits attaqués de la goûte ; mais 
ici l’ufage de cette plante demande quel¬ 
que circonfpeébion j car comme elle eft 
réperculTive , il eft dangereux de l’ap. 
pliquer d'abord , lorfque l’inHamma- 
tion eft conftdérable. Dans l’Efquinam 
cie , on fait avec fuccès gargariler le 
Malade avec fon eau diftillée , fon ap¬ 
plique fur la gorge des Ecrevi(Tes de 
riviere pilées avec fes feuilles. On fe ferc 
auftî du gargarifme du fuc d’Ecreviftès 
êc de Joubarbe pilées enfemble j ce fuc 
peut être quelquefois employé en iri- 
|e(ftion dans les defcentes de Matrice , 
& dans les ulcères pro^fonds de caver¬ 
neux. Le fuc de Joubarbe mêlé-avec de 
î’hude de noix , & battus enfemble , eft 
excellent pour la brulure 6c l’Erélipé- 
k ^miais il faut y ajoCuer une quatrié- 


Des Plantes ikdîgenes. 15 
tue partie d’efprit de vin. Toute la plan¬ 
te pilée ôc appliquée en cataplafme fur 
le front calme les douleurs de tête 6c 
les délires qui accompagnent les fièvres 
ardentes. On trouve dans les Ephéméri^ 
des A Allemagne , Décurie III, année V , 
& F'I. une obfervstion du Doéfceur Lu~ 
dovïc Apinus , qui raconte qu’un hom-» 
me ayant un ulcère à la jambe depuis 
plus d’un an , qui rendoit beaucoup de 
matières purulentes & ichoreufes, 8c 
auquel il avoir prefcrit plufieurs remè¬ 
des , mais fans fiiccès, il lui confeilla 
enfin de faupoudrer fon ulcère avec la- 
poudre des feuilles de grande Joubar¬ 
be defiechée y ce qui le guérit de le ci- 
catrifa dans l’efpace de vingt - quatre 
heures au grand étonnement du Méde¬ 
cin de trouver tant de vertu dans un 
Remède auffi fimple. 

M. Tournefort afiure que rien n’efk 
meilleur pour les chevaux fourbus , que 
de leur faire boire une chopiee du fuc 
de cette plante. 

Les feuilles de grande Joubarbe en*- 
trent dans l’Onguent mondificatif d’A- 
che , 8c dans l’Onguent Populeum de b 
Pharmiacopée de Paris. 

Prenez duTuc de grande Joubarbe , 
8c de l’effu ro-fe, de chacun troia 
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onces, du fucre de Saturne, rirt 
demi gros; du fyropde Roïesfé- 
ches, une once. 

Mêlez le tout pour un gargarifme 
dans i’Efquinancie. 

Prenez des feuilles de Morelle , de 
Laitue & de Plantain , de chacune 
une poignée; des feuilles de gran¬ 
de Joubarbe , une demi-poignée. 

Faites bouillir le tout dans une fuffi- 
fante quantité d’Oxycrat ; enfuite 
ajoutez-y de la farine de Fénugrec, 
trois onces ;.de 1 huile Rofat ^ deux 
onces. 

Pour un cataplafme répsrcuffif. 

Prenez des eaux de Laitues & dfe 
grande Joubarbe , de chacune 
deux onces ; de 1 eau de Fray de 
grenouilles , & du fyrop de Né¬ 
nuphar , de chacune une once. 

Mêlez le tout pour un Julep rafraî- 
chilfanr., 

PreiK^des eaux de Prantain , & de 
Fr^ de grenouilles ^ de chacune 
une once ôc demie ; du fuc de gran¬ 
de Joubarbe, deux once»; de Thui- 
le d’Amandes douces, une once ; 
du fyrop Dia,code , fix gros. 

Mêlez le tout pour un Julep anodyn 
conyenable dans la dyfencsrie 
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contre les érofions de leftomac & 
du canal inteftinal. 

Prenez du fuc de grande Joubarbe , 
quatre onces ; de la lirharge , une 
once j deux jaunes d aeuFs. 

Agitez le tout long temps dans up 
mortier de plomb avec un pilon de 
meme métaiL 

Coulez la liqueur par un linge clair, 
pour vous en fervir en injeâuon 
dans-les ulcères de Turéthre ^ de 
la Matrice. 

Prenez du fuc de grande Joubarbe , 
quatre onces : de l’huile de noix , 
deux onces. 

Battez le tout enfemble dans un 
mortier de marbre , ou de pierre. 

Ajoûrez*y enfuite de Tefpritde vin, 
une once. 

Trempez dedans une compreüe , que 

l’on a ppliqaeraFur l’Eréfipéle, ou 
fur les brûlures, & qu’on renou¬ 
vellera , lorfqu’ils feront fecs. 

La petite Joubarbe, la Trique-Ma¬ 
dame ou Tripe-Madame j Virmicularïs^ 
Cm Craful»minor, OfBc. Sedum minus 
mttifoLium album ^ C. B. P. 285. InlJ. 
R. H. 2(^2. Rail Hift. 1040. Sedummi- 
nus y folio longiufculo umi j f on can^ 
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dido, J. B. J. 6 ç)o. V’.rmicularis , craffula 
tninor Officmarum , & ilUuhra major , 
Lob. Icon. 37y. Sedum minus Officina- 
rum , Ger. Virmicularis'flore albo , Park. 
Scmpervivum minus album , Brunf. Sem^ 
pervivumfœmina, Camer. Hort. Aizoon 
minus Matthkli , Lugd. Hift. 1125,. 
Aizoon minus frzmina , Sedum 

minus vulgare album , Gefn. Hort. Sem^ 
perviva mmor , diHa vermicularis , 
Sedum foliis oblongis obîufls te~ 
retiufculis feflilibuspatentîbus , panicula 
tarnofa, Linn. Hort. CiifF. 177. Sedum 
minus teres , Aizoon minus flore albo 
Sempervivumminus alterum floribus caZ 
Aldus , Scmpervivum fecundum vermicu^ 
laris foins ^ Vermicularis fœmina ^ Cauda 
mûris vulgh , Quorumd. 

Sa racine eft menue , fibrée. Elle 
pouffe plufieurs tiges longues à peù 
près comme la main , dures , ligneu- 
fes , rougeâtres. Ses feuilles font lon¬ 
guettes , rondes , charnues , fucculen- 
tes , vermicLilaires ou femblables aux 
vers glas des fromages qui fe pourrif- 
fent, difpofés alrernativement le long 
des tiges , aux fommirés* defquelles 
naiflent des fleurs comme en ombeU 
les ou bouquets , blanches , compo- 
iees chacune de cinq feuilles difpofées 
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en rofes , avec plufieurs étamines à 
fommets purpurins. Lorfque ces fleurs 
font pafiTées , il leur fuccède des pe¬ 
tits fruits compofés de,: plufieurs gai¬ 
nes ramaflees en tête , & remplies de 
femences fort menues. Cette plante 
croît fur les murailles, fur les toits des 
maifons, aux lieux expofés au Soleil j 
elle fleuûtenEté. 

La Trique - Madame contient beau¬ 
coup de phlegme , de l’huile , & peu 
de fel ; elle a un goût d’herbe ftypti- 
que falé , & rougit affez le papier 
blôu j ce qui irrdique un fel appro¬ 
chant de l’Alun : mais ce fel efl mêlé 
avec un peu de fel ammoniac, aflez de 
fouphre , & beaucoup de phlegme. 
Ces principes rendent çette plante af- 
tringente & rafraîchiflante j elle tem¬ 
père l’ardeur de l’eftomac j ce qui la 
fait employer quelquefois en faîade : 
quoique plufieurs Médecins n'en con- 
feillent pas l’ufage intérieur , cepen¬ 
dant on n’en voit pas de mauvais effets j 
& comme elle paroît convenir de qua¬ 
lités avec la grande Joubarbe décrite 
ci-deflus ,nous croyons qu’on peut la 
lui fubftituer dans l’occafion. 

Les racines , les feuilles de le fuc de 
la Trique-Madame entrent dans l’esjx- 
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plâtre Dlahotanum , & les feuilles cJaRS 
l’onguent PopuUum de la Pharmacopée 
de Paris. ^ 

Prenez du fuc de Trique-Madame, 
huit onces. 

Partagez - le en quatre doives à dom 
lier de fix heures en hx heures, 
mêlées avec de Peau , ou du vin ’ 
ou du bouillon , dans le^délire & 
dans la Phrénéfie , en continuant 
pendant quelques jours. 

La Vermiculaire âcre ou brûlante 
le pain d’Oifeau j ilUubraminor ^ Olïic! 
Semperyivum minus vermiculatum acre [ 
C B. P, 283. Sedumparvum acre , flor\ 
J . B. 5 . ^94. Inft, R . H. *26 3. 
Rail Hift. 1041. Vermicularis ^(ive ille~ 
cebra minor acns , Ger. Illecehra minor, 
Jivefedum Urtium Diofcoridis , Park. //- 
Ucebra^five Sewpervivum tertium , Dod. 
Sernpervivum minimum , five illccebra \ 
Lob. Jiioon acre. Gord. Ai^oon mini^ 
i^m repens tertium Diofcoridis , Lugd. 
Hift. 1130. Sedum minus CauŒicum , 
Cluf Hid. 61 . Eyft. Sedum foins fubova^ 
tis adnatofefpUbus gibbi erehiufculis aller- 
ms racemo tripLid, Linn. Hort. Clif. 177 
lllecebra minor foUis craffmfculis, VermU 
^ulata acuta J Aiipon minusferyidigujlûs^ 
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fedum minimum acre, , fedum parviim 
urens ^fcdi tertium genus non fempervi- 
Tcns , Uva juddica vel felium uva , Piper, 
mur or um jeu murale. Quorumd. 

Sa racine eft petite , nbreufe. Elle 
poulTe pliifieurs tiges baiïes , courtes , 
menues. Ses feuilles font fort petites , 
un peu épaifles , grades , pointues , 
triangulaires , remplies de fuc. Les 
tiges portent en leurs fommités de pe¬ 
tites fleurs jaunes en étoiles à cincj 
feuilles , avec plufieurs étamines à fom- 
mets de meme couleur dans leur mi¬ 
lieu. Lorfque ces fleurs font palfées, il 
leur fuceéde de petits fruits compofés 
de plufleurs gaines ramaffées en ma¬ 
niéré de tête , & remplies de femen- 
ces fort menues. Cette plante croît pref- 
que par-tout fufpendue par ces racines 
ou couchée fur les vieux murs, fur les 
toits des maifons bafles ou des chau¬ 
mières à la campagne , ou aux autres 
lieux pierreux , arides, monflèux j elle 
fleurit en Juin. Son goût eft piquant, 
chaud & brûlant \ ce qui lui fait don¬ 
ner le nom de Poivre de Murailles» 
Quand fa graine eft meure , la plante 
fe féche , & périt I hyver. 

La Vermiculàire brûlante eft réelle¬ 
ment d’un goût f^rt âcre U fort pi- 
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quant. Il femble , ^mw2^ntlsA.Tournefort 
Jans fon Hijioirc des Plantes des envi¬ 
rons de Paris , que la partie acide du fel 
naturel de la terre ait laide échapper 
dans fa tilfure un fel corrofif > appro¬ 
chant de la nature de l’Efprit de nitre 
enveloppé 6 c adouci par du fouphre. 
Etmulier nous donne cette plante pour 
un des meilleurs remèdes Antifcorbuti- 
ques fimples qu’on air dans la Méde¬ 
cine : le fel âcre dont elle abonde , efl: 
excellent pour déterger les gencives 
ulcérées des Scorbutiques. Le même 
Auteur remarque que fon fuc pris in¬ 
térieurement picote tellement l’efto- 
mac , qu’il excite â vomir ; ce qui don¬ 
ne lieu , dit-il , à pludeurs Médecins 
de l’ordonner dans les fièvres intermit¬ 
tentes 6 c continues chroniques caufées 
k plus fouvent, ou entretenues par uu 
amas de matières dans les premières 
voyes , qui étant évacuées par un vo- 
miirement falutaire emportent la mala¬ 
die \ mais il faut éviter de fe fervir de 
ce remède , lorfqu'il y a beaucoup de. 
chaleur , 6 c qu’on n’eft pas afiuré d’u¬ 
ne faburre préfente dans l’efiomac. 
Boerhaave dans fon Traite des Plantes 
du jardin de Leyde , dit avoir connu im 
charlatan qui domioit deux onces du 


I^Es Plantes iNDiGEi^E^. 

fuc de cette plante dans du lait, ou de 
la Biere , pour guérir la fièvre quarte , 
1 liydropifîe ^ & d autres maladies chro¬ 
niques J ôc qu il reulîîlîbit très-bien en 
faifant vomir copieufement, lorfqu’il 
n y avoir point de chaleur : mais que 
dans ce dernier cas il faifoit beaucoup 
de mal, & avoir les fuites les plus fu- 
neftes : ainfi il faut être bon Médecin 
pour le donner avec fureté. Boerhaave 
à qui Ton ne refufera pas cette qualité, 
avoue qu il nofoitle donner intérieu¬ 
rement a caufe de la grande âcreté du 
remède : cependant il fait excepter le 
fcorbut , contre lequel cette plante pa- 
roît avoir une propriété merveilleufe. 
On trouve à ce fujet dans les EphémérU 
des d'Allemagne , Décurie première an~ 
3 3. une obfervation 
du Docteur Bernard Below ^ expo- 

fe en detail la Méthode avec laquelle il 
avoir employé cette plante fur un grand 
nombre de foldats feorbutiques quil 
avoir prefque tous guéris. Il faifoit 
pour cela bouillir huit poignées de 
cette plante lavée &mohdée dans huit 
livres de Biere dans un vailTeau cou¬ 
vert , & réduifoit le tout à moitié. Il 
donnoit tous les matins à jeun trois ou 
quatre onces tiédes de cette décodtiou 
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ou de deux jours l’un , fuivant la force 
des fujets j ce qui procuroit un vomif- 
femenc abondant, Ôc ceux qui vomif- 
foient le plus & avec le plus de faci¬ 
lité étoient les premiers guéris. 

Pour les gencives ulcérées & l’ébran¬ 
lement des dents , il employoit un gar- 
garifme de cette meme décoétion , à 
laquelle il ajoûtoit TAlun crud & le 
Miel rofat en plus ou moins grande 
quantité , fuivant l’éxigence du caSj & 
l'on fe fervoit plufieurs fois le jour de 
ce gargarifme tiède. Pour les ulcères 
des jambes , outre l’ufage interne de 
la décoéfion , il en fomentoit les ulcè¬ 
res , & appliquoit delfus en caraplafme 
la plante cuite deux fois dans de la 
Biere. 

Il allure enfin avoir guéri plus de 
cinquante Malades de rétrécilTement de 
nerfs & de tendons fi confidérabîe que 
le talon touchoit au jarret fans pouvoir 
s’étendre , par cette feule décodion 
prife pendant quelques jours & accom¬ 
pagnée de fréquentes Lotions fur ces. 
tendons, & d'un cataplafme de route 
la plante cuite &: exprimée j ce qui fe 
continuoit jufqu’à la guérifon. 

Il paraît par ces expériences bien 
détaillées U faites fur un grand nom¬ 
bre 
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bre de Malades, qu’on peur employer 
Utilement cette plante dans les affec¬ 
tions fcorbutiques qui ne font pas .ac¬ 
compagnées d’une grande chaleur , 
dans lefquelles le fang n’eft pas fondu , 
& lorfqu’il a précédé une nourriture 
qui tourne facilement à l’aigre j car 
dans le cas contraire nous croyons que 
ce remède pourroit faire du mal , e» 
précipitant la fonte du fang , & qu’il 
vaudroit mieux s’en abftenir. 
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S E NE ç © N ou Seneffbn • Seneclo , 
Offic. Senecio minorvulgaris , C. B. 
P. 131. Inft. R. H, 45(î. Scnecio vulga^ 
ris ^ Jîvc Erigeroriy J. B. 2. lo^i. Sene^ 
do , Jïve Erigerony Lob. icon 225. 
necio vuLgaris , ParK. Raii Hift. 25)0. 
Erigeron , Ger. Vcrb&na fœmina , Brunf. 
Senecio , five Herbulum , Trag. 285. Se^ 
necio foins pinnatofinuatîs amphxicaulU 
busyfioribus nudis/parfis, Van-Roy/X qx, 
Leyd. Prodr. 16^. Senecio foUis pinna~ 
ticidis denticulatisylaciniis æqualibuspa- 
tentifjîmis , rachi linceari , Linn. Hort. 
Cliff. 40(5. Erigerum minus , Acanthis , 
Carduncellu s qui omnium menfium Jlos 
Tome III, B 
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rulgo , herba pctrella^ Senecium , Pappits 

Vil herbu Pappa^ Nonnull. 

Sa racine eft petite , fibrée , blan¬ 
châtre. Elle poLilîe une ou plufieurs 
tiges à la hauteur d’environ un pied, 
rondes, canelées, creufes en dedans, 
quelquefois rougeâtres, rameufes , ve¬ 
lues dans de certains endroits, expo¬ 
ses au Soleil, revêtues de feuilles oblori- 
gues , découpées , dentelées , rangées 
alternativement, attachées par une%a- 
fe allez large lans queues , terminées 
par une pointe obtuîe , de couleur ver¬ 
re obfcure. Les fommités de la tige îsc 
deo rameaux portent des Heurs en bou¬ 
quet , compofées chacune de plufieurs 
Heurons jaunes difpofé» en étoiles & 
füutenues par un calice d’une feule piè¬ 
ce , avec cinq petites étamines à fom- 
mets cylindriques dans leur milieu. 
Après que les Heurs font tombées, il 
leur fuccède plufieurs graines ovales 
couronnées d’aigrettes longues,qui for¬ 
ment toutes enfembleune tête blanche. 
Cette plante qui n’a point d’odeur re¬ 
marquable , croît partout dans les 
champs , le long des chemins , dans les 
vignes, dans les jardins, aux endroits 
fablonneux & expofés au foleil ; elle 
reproduit continuellement,, acreilg 
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verte route l’année : elle fleurit dans 
toutes les faifons , même en Hiver, ÔC 
efldéja vieille au Printemps ; d’où lui 
vient le nom d’Erigeron. 

Le Seneçon a un goût d’herbe qui 
tire un peu fur l’acide j il rougit afléz 
le papier bleu. Par l’analyfe chymique, 
outre plufieurs liqueurs acides, il don¬ 
ne beaucoup d’huile & de terre , nul fel 
volatil concret, mais un peu d’efpric 
urineux j ce qui fait conjeélurer que le 
fel de cette plante approche de celui 
du Corail, mais qu’il y eft enveloppé 
de beaucoup de fouffre , & mêlé avec 
un peu de fel ammoniac. Le Seneçon 
eft émollient, adouciifant , réfolutifj 
on s’en feft intérieurement & extérieu¬ 
rement. M. To«r/zç/ôrrafture , dans fon 
mjloirc des Plantes des environs de Pa~ 
ris j que fon fuc donné à la quantité de 
deux onces fait mourir les vers j ce que 
Rai confirme par l’iifage qu’ont les Ma¬ 
réchaux en Angleterre de donner ce 
même fuc aux chevaux qui ont des 
vers , & de les guérir par ce moyen : 
cependant Tragus n’approuve pas l’u- 
fage intérieur du Seneçon ; mais on ne 
voit pas trop furquoiil fe fonde. Plu- 
.fleurs Médecins au contraire afTùrenc 
que fon-fuc mêlé avec la Biere , ou fa 
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déco<fbion mêlée avec le miel& lesRai- 
(îns de Corinthe, purge alTez doiicemenc 
par haut,& que ce remède eft utile dans 
la jauni(fe , les intempéries du foye, les 
fieurs blanches , & même dans le vo- 
milTement & le crachement de fang. On 
affûte que l'eau diftillée de Seneçon 
fait pafl'er les fleurs blanches. Bocrkaave 
recommande le fuc mêlé avec de l’O- 
xycrat en gargarifme contre les inflam¬ 
mations du gofier. L’emploi le plus or¬ 
dinaire de cette plante eft de la faire 
entrer dans la décoétion des laveraens 
émollients. 

Quant à fon ufage extérieur , on fe 
fert du Seneçon dans les cataplafmes 
qu’on ordonne pour avancer la fuppu- 
ration des tumeurs , pour la goutte , 
pour lesHémorrhoïdes, pourdifliper le 
lait grumelé dans les mammelles j il 
faut faire bouillir cette plante dans du 
lait, ou bien la frire avec du Beurre 
frais & l’appliquer en cataplafme. 

Les feuilles de Seneçon entrent dans 
la décoétion émolliente pour les lave- 
mens de la Pharmacopée de Paris. • 

Prenez des feuilles de Seneçon , de 
Mauve ôc de Bouillon-blanc, de 
chacun une poignée. 

Faices-les bouillir dans une pinte de 
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lait, & autant d’eau commune , 
jufqu’à la rédudion de trois cho- 
pines. 

Trempez-y un morceau de flannel- 
le , que vous exprimerez enfuite 
forremenrj& que vous appliquerez 
fur la partie douloureute 6c mena¬ 
cée d’inflammation. 

Prenez des feuilles de Mauve , de 
Mercuriale , de Pariétaire , 6c de 
Seneçon , de chacune une demi- 
poignée. 

Faites-les bouillir dans deux livres 
d’eau commune à la rédudion de 
moitié. 

Coulez enfuite la liqueur par un 
linge *, pour un lavement émol¬ 
lient. 


Serpyllum. 

Serpolet. 

T outes les efpèces de Serpolet 
ont à peu près les mêmes proprié¬ 
tés, 8c par cette raifon pourroient être 
fubftituées les unes aux autres : cepen¬ 
dant nous ne parlerons ici que des deux 
fuivanteSj qui font le plus communé- 
B iij 
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ment employées pour l’ufage de h 

Medecine. 

Le Serpolet ou Pillolet citronné : 
Serpyllum Citratum , Offic. Ger. Park, 
Raii Hift. 5 a 2. Tabern. icon 3(30. Scr~ 
pylLum foliis Ch ri odore , C. B. P. 220, 
Inft, R. H. .Serpyllurn Cytri odore ^ 
J. B. 3. 270. Thymuni latifolium ^ Gert 
Serpyllum Panonicum primuni & SerpyL 
lum Citri odore ^ Cluf. Hiil. Serpyllum 
foliis Citratis , Quorumd. 

Sa racine eft déliée Se fibreufe. Elle 
pouffe plufieurs tiges quarrées , lon¬ 
gues cornme la main , dures ligneu¬ 
ses , couchées fur terre. Ses feuilles font 
petites-', un.peu épailTes , d’un verd noi¬ 
râtre , d une odeur de Citron ou de 
MelifTe des jardins. Aux fommités des 
tiges naiffenc de petites fleurs comme 
en tete, de couleur ordinairement pur¬ 
purine, dont chacune eft un tuyau dé¬ 
coupe par le haut en deux lèvres, fou- 
renu par un calice fait en cornet, avec 
quatre étamines courtes dans le milieu. 
Qand ces fleurs font paflées, il leur 
fuccede quatre petites femences arori- 
dies, renfermées dans le fond du calice. 
Cette plante croît dans les endroits 
montagneux, quelquefois mêlée avec le 
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Serpolet commun , & fleurilTant com¬ 
me lui en Juin, Juillet 5c Août, 

Le petit Serpolet ou Pillolet , le 
Thym faitvâge ordinaire ; Serpyllum „ 
OfHc. Strpyàum vulgare minus , C. B. 
P. xao. InlL R. H. i 97 - PatK. SerpyU 
lum vulgare , J. B. 5 . x6<). Dod. Pempr« 
277. Ger. Raii Hift. 521 . Serpyllum , 
Brunf. Trag. Fuchf. Anguill. Scrpyllurn 
minus flore albO & flore purpureo ^ Ta- 
bern. Serpyllum vulgare repens , Cluf. 
Hill. Thymus florïbus capïtaùs caulïhus 
Tepeniibus ^foliis plants obtufls bafl cilia- 
lis, Linn. Flor. Suec. 173. Serpyllum 
vulgatiflîmum , Nonnull. 

Sa racine eft menue , ligne’-Je, viva¬ 
ce , brune , garnie de fibrercapillai- 
res. Elle poude plufieurs petites tiges 
quarrées , dures, ligneufes , rougeâ¬ 
tres , balFes , un fteu velues j les unes s’é¬ 
levant droites à la hauteur de la main, 
les autres ferpentant 5c s’attachant ça 5c 
là à la furface de la terre par des fibres 
déliées , d’où lui vient Ton nom , tant eu 
Grec qu’en Latin. Ses feuilles font pe¬ 
ntes , vertes, un peu plus larges que cel¬ 
les du Thym , arondies , nerveufes ; 
d’un goût âcre & aromatique. Ses fleurs 
iiaiflent aux fommets des tiges petites j 
B iiij 
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difpofées en maniéré de tête , de cou¬ 
leur ordinairement purpurine, quelque- 
fois blanche, chacune étant un tuyau 
découpé par le haut en deux lèvres , & 
loiitenu par un calice fait en corner. 
Lorfque ces fleurs font tombées, il leur 

fuccede de petites femehcesprefque ron¬ 
des, renfermées dans une capfule qui 
a fervi de calice à la fleur. Cette plan¬ 
te qui a une odeur fort agréable , croît 
aux lieux incultes, montagneux, fecs, 
rudes, fablonneux, pierreux^ dans les 
champs ^ dans les pâturages , en un mot 
prcfque partout j elle fleurit en Eté , & 
refte longtemps en fleur. Le Serpolet 
panache .djJdarKinfon nen diffère que 
par la de fes feuilles. Non-feu- 

iement le petit Serpolet change d’odeur 
lcdon la^diverfité des lieux & des climats, 

ipais même fes fommités dégénèrent af- 
lez fouvent en petites '^tes blanchâtres 
& velouVces, qui tiennent la place des 
fleurs , & logent des vermilfeaux, la pi- 
quûre de certains infeébes donnant lieu 
a ces fortes d’excroiffances. 

On fe fert indifléremment de toutes 
les efpèces de Serpolet, principalement 
des deux que nous venons de décrire. Le 
Serpolet efl: un peu amer , âcre, flypti- 
que , odorant, & rougit aflèz le papier 
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tleu. Il y a apparence qu’il abondé 
en fel volatil huileux : mais ce Tel re¬ 
lient encore une partie de l’acide du fel 
Ammoniac de la terre ; au lieu que 
dans le fel volatil aromatique huileux 
artificiel la partie acide du fel Ammoniac 
a été arrêtée par le fel de Tartre , ou 
par les cendres gravelées. Ainfi le Ser¬ 
polet eft céphalique , flomacal, & pro¬ 
pre pour les vapeurs : il bride , ou dé¬ 
truit cette matière irritante qui caufe 
les mouvemens convulfifs ^ il remeuble 
le fang des parties fpiritueufesjil rétablit 
les fondions des prerhieres voyes , & il 
emporte les obftruétions. Son ufage eft 
intérieur ôc extérieur. On fait infufer 

f )endant la nuit une poignée de Serpo- 
et dans du vm rofé j on pafTe l’infufion 
par un linge j on la fait boire à jeun 
dans les pâles couleurs pendant fept ou 
huit jüuts J ajoutant à chaque prife qua¬ 
tre ou cinq gouttes d’huile eTentielle 
de Saftafras. Simon Paulli dit qu’en 
DannematK on fe trouve bien de boi¬ 
re dans l’Eryfipéle la décodion de 
Serpolet, qui dépure le fang , & poufte 
par les fueurs ou par les urines. L’ef- 
prit de Serpolet & fon eau diftillée font 
très-propres pour les affedions fopo- 
reufes , pour les vapeurs, d 4e Rhuu^ 
B V 
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de cerveau. On dit que cet Efprit fai« 
parler les muets , parce qu’il eft très-uti¬ 
le dans la paralylie de la Langue. Pour 
1 Epilepfie on loue beaucoup Thuile ef- 
fentielle de cette Plante , ou Peaii qu’on 
tire de fes fleurs macérées dans Peau- 
de-vie, & enfuite diftillées. 

Dans le Rliu me , la toux invétérée , 
& la Coqueluche'des enfans , on jette 
une poignée de Serpolet dans une pin¬ 
te d’eau bouillante ; on laifle donner 
feulement un bouillon \ on retire le pot 
du feu , on le couvre, & l’on délaye 
dans l’infulion deux cuillerées de Miel 
blanc ’ ou bien on verfe un poifloii 
de la même infuflon toute bouillants 
fur pareille quantité de lait de vache, 
que l’on fait boire tout chaud au Ma¬ 
lade en fe couchant. Un gros de poudre 
de Serpolet fait pafler les urines. La 
conferve des fleurs & des fommités de 
cette Plante foulage ceux qui font fujets 
à la migraine au vertige, même ceux 
qui font attaqués du mal caduc. 

Quant à fon ufage extérieur , le Ser¬ 
polet féché à l’ombre , &c enfuite pul- 
vérifé , compofe avec la plupart des 
herbes aromatiques préparées de ta me¬ 
me maniéré , une poudre appellée Cé- 
phalquc par rapport â la vertu qu’ellg 
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a de décharger le cerveau , en faifant 
Couler par le nez beaucoup de féroh- 
té , fur-cour lorfqu’on en a pris le matin 
quelques pincées à jeun. Il y a des per- 
fonnes qui s’accommodenr mieux de 
cette poudre que du Tabac , qui fait 
une trop forte impreflion & irrite trop 
vivement le nez de ceux qui n’y font 
pas accoutumés. On fe fert de la décoc¬ 
tion de Serpolet en lave-pieds-pour 
rappeller les menflrues. 

Les feuilles de Serpolet entrent dans 
l’Eau générale, & fes fommités dans 
rhuile de petits chiens de la Pharma¬ 
copée de Paris. 

Prenez de la racine d’Angélique, 
une once j des feuilles de Marjolai¬ 
ne , de Sauge, feuilles &: fleurs de 
Romarin , des fommités de Ser¬ 
polet, de chacune une demi-poi¬ 
gnée j de la femence de Nielle ro¬ 
maine , trois gros ; des doux de 
Gerofle , du Maftic & du Styrax 
calamite , de chacun un gros. 

On pulvérifera le tout groflîérement 
& on le mêlera enfemble ; puis on 
répandra la poudre dans du cot- 
ton qu’on enveloppera de toile &c 
de taffetas , pour en former un 
bomiet que l’on piquera par petits 
B v| 
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qiiarrés pour tenir la poudre eiî 
état. 

Ce bonnet piqué ou Cucuphe ell 
propre pour fortifier le cerveau , 
pour les Catarres, la Paralyfie & 
ï’Apopléxie féreufes. 

Prenez de 1 eau de MélifTe compofée, 
une demi-once j de refprit de Ser¬ 
polet , trois gros; de l’efprit vola¬ 
til de fel ammoniac, un gros dc 
demi. 

Mêlez le tout pour une mixtion fpi- 
ritueufe , que l’on portera au nez, 
& dont on frottera les tempes dans 
l’Apopléxie & la Syncope. 


Serratula, 

S Arrette ou Serrette Serratula 
Olïic. C. B. P. 2^5. J. B. ^23.Dod. 
Pempt. 42. Raii Hift. 331. Lob. icon. 
534. Matth. Camer. Hort. Cluf. Hift. 
Jaua mmonnfis , qu(Z Serratula vulgb , 
Inft. R. H. 444. Serratulapurpurea^^-^Q'T» * 
Serratula vulgari$ jlore pur pur eo , Par K. 
Serratula tincioria , Tabern. Cerreia , 
Jive Serretta , Cæfalp. Raponticoides ne~ 
morofa^ Serratula di^a^ Vaill. Aét. /c- 
R. Sc. 1718. pag. 227. Çarduui inerp^ 
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misfoliis glabris^ imis ovatls^fupcrioribus 
ad bajîn pinnatis, Hall. Helv. (>78. SiF- 
ratula foliispinnatifidis , lacinia termina- 
tricc maxima y Linn. Hort. ClifF. 391. 
Centauroides , feu Centaiirium majusfyl- 
vejlre Germanicum , Thaï. Jacea rubra 
major laciniofa , Lugd. Hift. io68. Ser^ 
ratula TinBoris , Eyll. Jacea Aromatica 
vet Caryophïllata , Herba lanaria , Quo- 
rumd. 

Sa racine eft fibrée , vivace , d’un 
goût un peu amer. Elle poufle une ou 
pluûeurs tiges à la hauteur de deux 
ou trois pieds, droites, fermes , cane- 
lées, glabres ou fans poil , rougeâtres, 
divifées vers leurs fommités en ç)lufieurs 
rameaux , garnies de feuilles découpées 
comme celle de la Scabieufe ordinaire, 
& différentes de celles d’en-bas, qui font 
o'blongues , larges, plus grandes que 
celles de la Bétoine , entières , dente¬ 
lées ou crénelées en leurs bords , lifTes 
d’un verd brun. Ses fleurs naiflent aux 
fommets des branches en maniéré de 
petites têtes oblongues, écailleufes, qui 
forment chacune un bouquet de fleu¬ 
rons purpurins pour l’ordinaire , quel¬ 
quefois blancs , évafés par le haut & dé¬ 
coupés en lanières, comme dans les au¬ 
tres efpèces de Jacée, avec cinq étami- 
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nés câpiiiaires & très-courtes à romitîerj 
cylindriques. Quand ces fleurs font 
tombées li leur fuccède des femences un 
peu ovales & couronnées'chacune d’u- 
ne aigretre. Gerce planre croît fréquem- 
menc dans les bois , dans les prés , aux 
lieux fombres & humides ; elle fleurit 
en Juin & c’eft alors qu on la recueille 
pour luiage des Teinturiers. 

On lui a donné le nom de Serratula « 
parce que fes feuilles font dentelées en 
maniéré de petite fcie. 

La Sarrecte contient beaucoup d’hui¬ 
le & de fel elTentiel. Elle eft vulnérai¬ 
re Ôc conlohdancô , propre pour les 
contuhons pour ceux qui font tombés 

de haut J elle dilTout le fang caillé, & 

le lait rentrer dans les routes de la cir¬ 
culation. On donne pour cela une de- 
mi-poignée des feuilles infufées pen¬ 
dant quelques heures dans un demi fei- 
tier de vin blanc. Un gros de la racine 
en poudre bue dans un verre de vin fait 
le meme effet. La décoétion de toute la 
1 lance dans le vin employée en lotion 
lur les ulcérés, les modifie & les cica- 
tiife promptement. Elle appaife la dou- 
leur des hemorrhoïdes , étant écrafée 

appliquée deffus ; fuivanc Matthiok 
on s en fert de la même maniéré poiJ 
les hernies, ^ 
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T oute-Saine Sicillana , OfHc, 
Androfczmiim maximum fruufctns^ 

C. B. P. iSo. Inft. R. H. 151 Sicu 

lïana , aliïs Ciciliana , vcl Androfamon 
J. B. 3. 3 B 4. Androfrmum ^ Dod. 

Pempc. 78. Androfœmum vulgare , ParK. 
Riii Hift. 1010. Clymenum Italorum , 
Ger. Herba Slciliana jTzhQ^n. Andro- 
Jkmonmajus^QzmQ'^. Vioïi.AndrofzmoTi 
vcterum , Fufch. Column. Ccnteria 3 
Theophr. Hypericum fioribus tryginïs , 
^rüBu baccato , foliis ovatis pcdunculo 
longioribus , Linn. Hort. Clif. 3S0. Tota~ 
Sana, Quorumd. 

Sa racine eft grofTe , ligneufe , viva¬ 
ce » rougeâtre , garnie de longues fi¬ 
bres , d’un goût réfiiieux. Elle poufiè 
plufieurs tiges à la hauteur de deux oa 
trois pieds, rougeâtres, rondes,ligneii- 
fes , fermes, lilîes ôc fans poil. Ses feuil¬ 
les font oblongues , oppofees, fembla- 
bles à celles du Millepertuis 3 mais trois 
ou quatre fois plus grandes » verd 

brun au commencement de l’Eté , cfuu 
rouge obfcur vers l’Automne,paroiffanc 
perforées d’un grand nombre de petite 
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trous : mais en les examinant de près, 
on reconnoîc que ces prétendus trous 
ou pertuisfont autant de véficules rem¬ 
plies d une liqueur claire balfamique. 
Ses fleurs naillentaux fommets des bran¬ 
ches , compofées chacune de cinq pé¬ 
tales ou feuilles jaunes difpofées en 
rond , approchantes de celle de Mille¬ 
pertuis , foLitenues par un calice à^cinq 
pièces. Lorfque ces Heurs font tombées 
il leur fuccède de petits fruits ou des 
bayes qui noirciHent en meurilfant, & 
renferment de petites femenccs brunes. 
Cette plante qui eft rameufe comme 
un fous-arbrideau , croît dans les Ifles , 
dans les broflàilles, & aux lieux om¬ 
brageux ; on la cultive auHi dans les jar¬ 
dins , où elle foutient bien le froid , & 
fleurit en Eté j fes bayes meurilTent en 
Automne. Ses feuilles &:fes fleurs font 
fur tout d’ufage. 

^ La Toute-Saine contient beaucoup 
d’huile; modérément de fel Sc de phleg- 
me. On appelle cette plante Touu-Sai- 
TiS’ 5 parce qu'on la croît propre pour 
routes les maladies j & cependant c eft 
une des plantes les moins employées en 
Médecine Boerhaave dans Ton traité des 
Plantes du jardin de Leyde , lui donne 
les mêmes propriétés qu’au Milleper- 
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tuis , avec lequel elle a beaucoup de 
rapport ; & c’ell fans doute cette gran¬ 
de affinité qui lui fait du tort , parce 
que le Millepertuis étant très commun 
êc fes vertus bien éclaircies y on aime 
mieux s’en fervir , que de lui fubftiruer 
une plante donc les vertus font pms 
équivoques. 


S I D E R I T I s. 

RapAudine Sideritis , Offic. Sîde^ 



TÎtis hirfuta procumbens , C. B. P. 
23>. Inft. R.,H. 191. Rai Hift. 564. 
Sideritis vulgaris hirfuta , J. B. 3. 415. 
Tetrahit Herbariorum , Lob. icon. 5 2.5. 
Sideritis vulgaris , Ger. Sideritis prima , 
Hcr b a Judaica , Park. Sideritis foliis ova- 
to-prælongis y fupernè crenaiis ^ Guett. 
Obferv. 235. Sideritis hirfinie candicans 
& caulibus procumbentibus , Sideritis 
fupina hirfutior , Sideritis vulgatior , F er- 
ruminatrixtHeradea^Herba vulneraria , 
Quorumd. 

Sa racine eft dure, ligneufe , vivace. 
Elle poufle plufieurs tiges longues d’un 
pied & demi ou de deux pieds , quar- 
rées d'un blanc jaunâtre, ordinairement 
couchées par terre. Ses feuilles font op- 
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pofees 1 une à l’autre le long des bran¬ 
ches oblongues, velues, denrelées, ou 
crenelees en leurs bords, ridées,aOiz 
approchantes de celles de la Sauge 
d une odeur qui n’eft pas trop défagréa! 
ble , & d’nn goût artringent, un peu 
acre. Ses fleurs font en gueule, verri- 
cillees ou difpofées en rayon <Sc par éta¬ 
ges le long des tiges, de couleur blan¬ 
che tirant furie jaune, marquetées de 
points rouges, ou tachées comme la 
peau d’tm Crapaud j d’où lui vient fon 
nom. Chaque rayon ou étage eft foute- 
nu par deux feuilles prefque rondes ^ 
coupées fouvent en crête de coq, & dif- 
ferenies des autres feuilles qui nailTent 
plus bas; & chaque fleur eft un tuyau 
découpé par le haut en deux lèvres 
& loutenu par un calice formé en cor¬ 
net. Lorfque ces fleurs font paflées ; il 
leur fuccède quatre femences oblon- 
gues noirâtres renfermées dans une 
caplule qui a fervi de calice à la fleur 
Cette plante croît fréquemment aux 
lieux arides, rudes pierreux , monta¬ 
gneux, fablonneux , dans les champs 
^ j elle fleurir en Juin & 

Juillet; quelquefois même jufqu a l’Au¬ 
tomne. 

La Crapaudine contient aftez de fel 
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eflentiel, & d’huile. Elle eft vulnérai¬ 
re, aftringente Sc déterfive, propre pour 
les Hernies éranr appliquée en cataplaf- 
me j ôz pour arrêter les fleurs blanches 
étant prile en décoélion. Clujius dit que 
cette décoébion efl: très-propre contre 
i’Eryflpèle des jambes , fi on les en fo¬ 
mente , & fi l’on en faii recevoir la va¬ 
peur à la partie malade. Les Allemands 
s’en fervent communément dans les 
bains deflinés pour ouvrir les pores de 
la peau j comme cette plante eft très- 
déterfive , "elle emporte les craflês qui 
ferment l’iflue à la tranfpiration, & el¬ 
le rétablit cette excrétion fi néceflaire 
à la fanté. On remarque même que l’eau 
du bain fait avec fa décoélion devient 
toute trouble &:gélatineufe,après qu’on 
en eft forti. 


SiLIQUATRUM. 

G Uainier , Arbre de Judas ou de 
Judée \ Sïliquajlrum , Offic. Sili^ 
quaJilveJlris rotundifolia , C. B. P. 40Z. 
Judaica Arbor , J. B. i. 433. Arbor Ju~ 
dæ , Dod. Pempt. ySfj. Lob. Ger. Park. 
Rail Hift. \-j\-j .* Siliquafrum ^ Caft, 
Pur 415. Inft. R. H. 6Arbor Ju^ 
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dœ,qiiæ Grœcisvulgb Coucou chias , Beî- 
Ion. Fabago , Jlvc. Ceraua agréais , Gefn. 
Horr. Cc'cis Jhophrafd ^ Alcîrov. Cc- 
ratia fylvejiris , fliqua faiua , y^rbor va- 
ginalis , a,hor Lmtis , Jrior Amoris, 
Co/y.VÆ J Nonnull. 

_ Sa racine eft groiïe, Hure , ligneufe , 
vivace. Elle poulfe un tronc qui par la 
culture & avec ie temps devient un ar¬ 
bre de moyenne grolEur & grandeur, 
divifé en branches éloignées les unes des 
autres, couvertes d’une écorce purpii- 
rine-noirâtre, contre leiquelles naiflenc 
au premier Printemps avant les feuilles 
des fleurs légumineufes, belles , agréa¬ 
bles, purpurines, amaflecs plufieurs en- 
fernble, attachées à de courts pédicules 
îioirs, compofées chacune de cinq feuil¬ 
les, dont les deux inférieures furpaflenc 
en grandeur les fupérieures j ce qui eft 
contraire aux fleurs légumineufes des au¬ 
tres plantes ; leur goût eft doux, un peu 
aigrelet. Enfuite nailTent les feuilles feu¬ 
les & alternes le long des branches, ron¬ 
des comme celles du cabaret,mais beau¬ 
coup plus grandes , moins charnues , 
nerveufes, vertes en deflus, blanchâ¬ 
tres en-deflbus. Qujnd les fleurs font 
paflees, il leur fuccède des goufles lon¬ 
gues d’environ un demi-pied, très-ap- 
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pîacies , membraneufes & en quelque 
forre cranfparentes , purpurines , faites 
comme des gaines à couteaux,lefquelles 
renferment entre leurs deux colTes plu- 
fieurs femences prefque ovales , plus 
grolTes que les Lentilles, dures, rou¬ 
geâtres. Cet arbre croît dans les pays 
chauds proche des rivières & des ruif- 
feaux , fur les montagnes , aux vallées, 
& dans les hayes^ on le cultive aufli 
dans les Jardins pour fa beauté 5 il Heu- 
rit en Avril & Mai. 

Les Caftillans l’appellent en leur lan¬ 
gue \ arbre d Amour. Il donne quelque¬ 
fois une variété à fleur blanche. Jonfion, 
dans ^ 2 .Dendrographie,d:it que lesl'urcs 
eftiment tant l’arbre de Judas à caufe de 
fa fleur , qu’il n’y a point de cimetiere 
à Conftantinople qui n’en foit planté. 

Le Guaînier eft de peu d’ufage en 
Médecine , fes goufles paflèntpour être 
aftringentes,& l’on employé fes femen¬ 
ces dans les maladies des yeux. En Lan¬ 
guedoc & en Provence oa mange fes 
fleurs en falade j elles font bonnes à cet 
ufage fi on les confit dans le vinaigre 
comme les câpres, avant que d’être ou- 
,vertes. 


Section II. 
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Moutarde,, 

Q U O I Q u’i L y ait bien des efpèces 
de Moutarde qui ont à peu près 
les memes propriétés, nous ne parlerons 
cependant ici que des deux fuivantes 
qui font les plus uGtées. 

La grande Moutarde cultivée, ouïe 
Senevé ordinaire Sinapi , Offic. S'mapi 
Rapi folio , G. B. P. 99. Inft. R. H. 217. 
Sinapi Siliqua laiiufculà glabrâ ^femine 
rujfo ^Jive vulgare , J. B. 2. 8 5 5. Sinapi 
fadvumprius ^ Dod. Pemot. ^06. Sina¬ 
pi fativum, Ger. Raii Hift. 803. Sinapi 
fativum Rapi /ô/iOjPark. Sinapiprimum^ 
Mattb. Cæfalp. Sinapi hortenfe, Cor. 
Sinapi hortenfe majus & vulgatius^Lugà. 
Hift. Sinapis Jiliquis glabris tetragonis, 
Linn. Hort. Cliff. 538. Sinapi commune 
Neotericis , Sinapi fativum luteum , Si¬ 
napi domefticum Jive vulgatiffmum •, 
Nonnull. 

Sa racine efl: blanche , ligneufe , fra¬ 
gile, garnie de fibres , annuelle. Elle 
poulie une tige à la hauteur de quatre 
ou cinq pieds, moclleufe , velue par 
en bas 3 divifée en plufieurs rameaux. 
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Ses feuilles font larges, alFez femblables 
a celles de la Rave ordinaire , mais plus 
petites & plus rudes. Les fommités de la 
tige & des rameaux font garnies de pe¬ 
nces Heurs jaunes à quatre feuilles dif- 
pofe^es en croix. Lorfque ces fleurs font 
tombées,il leur fuccèdedes filiqueslilTes 
& fans poil, alTez courtes, anguleufes, 
pointues, remplies defemences prefque 
rondes, roulLes ou noirâtres, d’un goût 
acre & piquant. Cette plante croît fré¬ 
quemment fur les bords des fofles, par¬ 
mi les pierres , & dans les terres nou¬ 
vellement remuées J on la cultive dans 
les champs & dans les jardins j elle fleu- 
lit en Juin. Sa graine efi; fur-tout d’u- 
fage tant dans les cuifines qu’en Méde¬ 
cine 


U Moutarde blanche ; ou le Sene- 
ve blanc ; Smapi album , Offic. Sinapi 
Apwfolio c. B. P. 99. Sinapi fiuÂa 
hirjuta ^ femine aLbo vei ruffo ^ J, B. 2, 
Inft. R. H. 227. Raii Hift. 802. 
Sinapi fativum alurum , Dod. Pempc 
707. Sinapi album, Ger. Camer. Horr! 
Eyft. Sinapi agrcpe Apii aut poiiîis lave^ 
Sinapi Apii 

joLiofihqua hirfuta,femine albo aut rufo , 
^oerh. Ind. Alt. Sinapi hortinfcfsu 
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fccundum feminc albo , Sinapi femlnt 
albicanu , & minus acri : Sinapi Eruccs 
folio fioribus luuis , filiquis in Lat&ra in- 
clinatis , feminibus ex jlavo candicanti» 
bus , Sinapi minus , Nonnuü. 

Sa racine eft (impie , longue comme 
la main, groife comme le doigt, ligneu- 
fe , blanche , garnie de fibres longues. 
Elle poufTe une tige à la hauteur d’un 
pied èc demi ou de deux pieds, rameu- 
ie , velue, creufe. Ses feuilles font fem- 
blables à celles de la Rave, découpées; 
fur-tout celles d’en-bas, garnies de poils 
roides Sc piquans en-de(Tus ôc en-def- 
fous. Ses fleurs font petites, jaunes, en 
croix, femblables à celles de i efpèce 
précédente , mais portées fur des pédi¬ 
cules plus longs, d’une odeur agréable. 
Quand ces fleurs font paflTées , il leur 
fuccède des (iliques velues , terminées 
par une longue pointe vuide , qui con¬ 
tiennent quatre ou cinq graines pref- 
que rondes, blanchâtres ou rouflatres , 
âcres , ôc qui paroifTent articulées ou 
noueufes. Cette plante croît naturelle¬ 
ment dans les champs parmi les bleds; 
on l’y cultive aufli ; elle fleurit en Mai 
& Juin;res graines meurilfcnt en Juillet 
& Août. 

Les deux efpèces de Moutarde que 
nous 
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nous venons de décrire ont les memes 
propriétés , Ôc fe fubftituent lune à l’au- 
rre en Médecine : on préféré cependant 
la première , comme ayant la femence 
d’un goût, plus âcre ôc plus mordant. 
La femence de Moutarde donne par 
l’Analyfe chymique beaucoup plus d’in¬ 
dices de fel âcre que de fel acide. Mais 
on en tire une quantité d’huile très- 
confidérable, fort peu de fel fixe fim- 
plement falin , beaucoup de terre, peu 
d’efprit urineux , point de fel volatil 
concret. Cette femence eft ftomacale, 
Diaphorétique , And - fcorbutique [ 
elle eft l3onne pour les affeétions Hy¬ 
pocondriaques , pour les Pâles-cou¬ 
leurs, pour la CaKéxie , pour les affec¬ 
tions foporeufes. On l’employe inté¬ 
rieurement & extérieurement. La Mou¬ 
tarde que l’on prépare pour relever le 
goût des viandes , fe fait ^vec les fe- 
inences pilées êc mêlées avec du moût 
â demi épaifll, ou avec un peu de farine 
& de vinaigre. Elle convient aux vieil- 
lards & aux perfonnesphlegmatiques &ç 
mélancoliques , parce qu’elle contient 
un fel âcre & pénétrant, propre à exci¬ 
ter l’appétit (Sc à aider la digeftion en di- 
vifant &c atténuant les alimens , & en 
raréfiant les matières vifqueufes qui fé- 
Tom. ni. Q 
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Journent quelquefois dans l’cftomac ; 
mais elle échaufïe beaucoup , 6c rend â 
la longue les humeurs âcres ôc piquan¬ 
tes :ainlî il en faut ufer modérément 
Cette femence pilée & mêlée dans du vin 
blanc ell excellente dans ie fcorbut, ôc 
fut d’un grand fecours contre les mala¬ 
dies dans le dernier liège de la Rochelle, 
où les habitans par ladifette de vivres 
furent obligés de fouffrir la faim, & d’u- 
fer d’alimens extrêmement mauvais ÔC 
dégoûtans. On la dit bonne encore con¬ 
tre la fièvre quarte , fi on la prend dans 
du vin chaud deux heures avant l’accès. 

Quant à fon ufage extérieur, la Mou¬ 
tarde ordinaire approchée du nez des 
perfonnes de l’un & de l’autre fexe fu- 
jettes aux vapeurs, les foulage dans leur 
accès j elle réveille aulîî les léthargiques. 
La femence eft un puiflTant fternuta- 
îoire , Ôc un mafticatoire des plus effi¬ 
caces : on enferme un gros de cette 
graine dans un linge , après l’avoiç 
concaflee légèrement, & on la fait mâ¬ 
cher aux malades menacés d’Apoplé- 
xie , ou de Paralyfie ; ce remède les 
fait cracher abondamment, & foulage 
aulîî ceux qui ont la tête péfante 6C 
chargée de pituite. Le cataplalme fui- 
vant eft propre dans la goutte Sciatique, 
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les Rhumatirmes de Poitrine , 5^ les tu¬ 
meurs Skirrheures. On fait frire avec 
un peu de vinaigre des Porreaux ha¬ 
chés menu j & lorfqu’ils font cuits , on 
les faupoudre avec la graine de Mou¬ 
tarde pilée ; on applique ce cataplafme 
fur la partie douloureufe. Il efl: fort ré- 
folutif, 6 c devient cauftique , fi l’on y 
met beaucoup de Moutarde. Quelques- 
uns en font un avec la Thérébenthine, 
la fiente de Pigeon, 6 c la Moutarde j on 
le fait appliquer fur les endroits où la 
goûte fe fait îentir, 6 c même fur la mâ¬ 
choire dans les grandes douleurs de 
dents. Mais il ne convient pas, à moins 
que l'inflammation ne foit paflée, parce 
qu’il efl: fort irritant. Ce cataplafme 
peut mieux convenir pour faire revenir 
des dartres , dont la fupuration fuppri- 
mée auroit donné occafion à quelque 
dépôt fur la Poitrine j ou fur quelque 
autre partie. On tire de la Moutarde 
une huile par exprefîion , qui convient 
dans la Paralyfie 6 c dans les Rhumatif- 
mes provenans de caufe froide. 

La femence de Moutarde entre dans 
l’eau Anti-fcorbutique , dans l’Onguent 
épifpaftique, & dans l’emplâtre épifpaf- 
tique de la Pharmacopée de Paris» 

C ij 
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Prenez des feuilles récentes de Mou^ 
tarde • telle quantité qu’il vous 
plaira. 

Pilez-les dans un mortier de marbre , 
êc palTez enfuite avec exprelîîon. 

Ponnez pendant douze jours le ma¬ 
tin à jeu quatre onces de ce fuc 
dans les affections Scorbutiques. 

Prenez de la graine de Moutarde, 
trois onces, 

Pilez là dans un mortier de marbre, 
& faites-là bouillir enfuite dans un 
pot de terre bien net avec une cho- 
pine de l’urine du Malade , en re¬ 
muant toujours avec une fpatule 
jufqu’à ce que le tout foit réduit 
en confîftance de cataplafme. 

Etendez ce mélange fur des étoupes, 
& appliquez-le chaud fur le coté 
dans les gonflemens ôc duretés de 
Ratte, 

On couvrira le cataplafme d’une corn- 
prelTe , que l’on maintiendra d’une 
fervierte , & le malade fe promè¬ 
nera pendant quelque-temps dans 
la chambre. 

Prenez du lait, deux livres. 

Faites-le chauffer; puis ajoutez-y 
trois cuillerées de Moutarde nou- 
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velle préparée avec le vinaigre, 6^ 
faites un petit lait clair que l’on 
paflera pour une prife. 

Ceft un excellent remède dans la 
Toux & dans l’Afthme ; il le faut pren¬ 
dre chaud le foir en fe couchant, 6c le 
matin au lit , en continuant pendant 
trois ou quatre jours. 

Prenez des feuilles vertes de Rue ^ 
deux onces j de la racine récente 
de Bryone , quatre onc^s j du 
levain très-fort, du fel, 6c du Sa¬ 
von noir * de chacun une once ÔC 
demie j de la Moutarde préparée , 
trois onces ) du Vinaigre , ce qu’il 
en faut pour former du tout un 
cataplafme à appliquer fous la plan¬ 
te des pieds dans l’Apopléxie , la 
Léthargie , ôc les autres affedions 
foporeufes. 

Prenez des bulbes de pied de Veau 
récemment tirées de la terre , une 
demi-once ^ de la racine de Rai¬ 
fort fauvage , une once ; des feuil¬ 
les d’herbe aux Cuillers ôc de Trè¬ 
fle d’eau, de chacune une poignée ; 
de la femence de Moutarde , deux 
onces ; du vin blanc , fix livres. 

Faites du tout, fuivant Part , un vin 
médicinal propre pour le Scorbut. 

Ç iîj 
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La dofe eft de quatre onces deux fois 
le jour pendant quelque temps. 
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C Hîrvi , ou Gyrole ; S’fer , OfGc. 

Sïfarum Germanorum , C. B. P. 
155. Inft. R. H. 309. Sifarum multis ^ 
J. B. 3. \ .^. Sifarum , Dod. Pempt. 
6§i. Ger. Raii Hift. 442, bulgare ^ 
Park. Sijer fativum , Fuchl. Sifer Ger^ 
manicum , Cæfalp. Sifr hortenfe, Gefn, 
Coli. Sifarum majus Matihioli , Lugd. 
Hift. 723. Sifer , Sifar ^ Sifarum vel 
S fatum verum^ Serviilum aut Chervil^ 
lum , feu Servit la , Nonnull. 

Sa racine eft compofée de plufieurs 
} Navets longs comme la main , gros 
comme le doigt, ridés , tendres , aifés 
a rompre , attachés à un collet en ma¬ 
niéré de te te, couverts d’une écorce min¬ 
ce ôc pale , d’une pulpe blanche , d’un 
goiit doux ôc agréable, un peu aromati¬ 
que , bons à manger. Elle poufte une ou 
plufieurs tiges à la hauteur d’environ 
deux a trois pieds, aftez grofles, noueu- 
fes , canelees. Ses feuilles font ailées ou 
oppofees deux à deux fur une côte ter¬ 
minée par une feule qui eft plus longue 
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& plus large que les antres , plus peti¬ 
tes, plus vertes & plus douces au tou¬ 
cher que celles du Panais ordinaire , 
légèrement crénelées en leurs bords 3 
pointues. Ses fleurs naiflent en ornbel- 
fes ou parafols aux fo.nmets des tiges a 
aflez petites , çompofées chacune de 
cinq feuilles blanches difpofées en rofe, 
odorante , avec autant d’étamines dans 
leur milieu. Lorfque ces fleurs font paf- 
fées , il leur fuccède de pet.ts fruits 
compofés chacun de deux graines oblon- 
gues , un peu plus grandes que celles 
du Perfil, étroites , canelées fur le dos, 
de couleur obfcure. On cultive cette 
plante dans les jardins potagers j elle 
fleurit au mois de Juin. Ses racines 
font feules d’ufage j mais on les trou¬ 
ve plus fréquemment dans les Cuifines 
que dans les Boutiques. 

Il n’y a point de racines plus douces 
que celles du Chervi , & nous appre¬ 
nons de Pline le Naturalifte que l Em¬ 
pereur TibéreXcs éxigeoit des Allemands 
en forme de tribut annuel. Elles con¬ 
tiennent peu d’huile, médiocrement de 
fel effentiel, àc beaucoup de phlegme. 
On doit les choifir tendres , faciles à 
rompre , & d’un goût fucre. Les Cher- 
vis font apéritifs, vulnéraires ; ils exci-i 
C iv 
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tent la femence , & donnent de ranne’- 
nt : on en fait ufage fur les meilleutes 
tables a caufe de leur bon goût. Ils con- 
viennent en tout temps , û toute forte 
a âge & de tempérament, 6a il nV à 
que 1 excès avec lequel on en uferoic 
qui poLirroïc les rendre nuifibles : car 
ils ont cela de commun avec la plupart 
des racines & des légumes, qu’ils font 
venteux. , dans fin TraiU 

des Flattes du jardin de Leyde , regarde 
ces racines comme le meilleur remède 
que Ion puilTe employer pour le cra¬ 
chement àc le pilfement de fang, enfin 
pour toutes les maladies de Poitrine qui 
menacent de la Phtifie. Il les confeille 
cuites dans le lait, dans le petit lait, • 
dans les bouiHons à la viande , 6<: il les 
fait entrer dans tous les alimens de ces 
Malades : il les loue encore contre la 
Strangurie , le Tenefme, la Dyfente- 
ne, 6a les autres flux de ventre. Céfalpin 
allure que ces racines poulTent les uri¬ 
nes ; d autres ajoutent qu elles font vul¬ 
néraires : mais en général on s’en fert 
plus en aliment qu en médicament. 
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SiSYMBRIUM. 

N O U s avons déjà parlé au mot 
Najliirtium d’une efpèce de Si- 
fymbrïum connue fous le nom de Cref- 
fon de, fontaine ; il nous refte mainte¬ 
nant à parler des cinq fuivances. 

Le CrelTon à feuille de Pvaifort , le 
Raifort d’eau ou aquatique ; Radkula 
palufris , Offic. Raphanus aquatïciis , al- 
ter , C. B. P. 97. Pane. Raii Hift. 819. 
Radiculafylvefris^five palufris , J. B. 2. 
%G 6 . Rapifrum aquaticum , Tabern. 
Icon, 408. Ger. Sifymbriurn aquaticum, 
Raphani folio , filiquâ breviori , Inll. R. 
H. ii 6 . Sifymbrium foUis fmplicibus 
dentatis ferratis ^ Linn. Hort. Cliff 3 
Raphanus aquaticus Rapifiri folio , Ra~ 
dicula palufris vulgaris , Quorumd. 

Sa racine eft longue , flexible , gar¬ 
nie de fibres , d’un goût âcre qui ap¬ 
proche de celui du Raifort. Elle pouffe 
une ou plufieurs tiges à la hauteur de 
trois pieds , rameufes , creufes , cane- 
lées. Ses feuilles font larges, longues, 
finueufes , dentelées en leurs bords, 
furrout vers leur partie inférieure. Ses 
fleurs naiflenc aux fomrnirés des ra- 
C V 
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meaux, petites , portées fur de longs 
pédicules , compofées chacune de qua¬ 
ire petales ou feuilles jaunes difpofées 
en croix. Quand ces fleurs font paHTées, 
il leur fuccède une petite filique cour¬ 
te , divifée intérieurement en deux lo¬ 
ges J qui renferment des femences me¬ 
nues , prefque rondes. Cette plante croît 
dans les marais : dans les ruifïeaux 
les rivières , dans les fofîés où il y a de 
l’eau ; elle fleurit en Eté j elle fe mul¬ 
tiplie beaucoup , & varie conlidérable- 
ment par fes feuilles , félon les lieux. 
On la trouve quelquefois à feuilles pa¬ 
nachées. 

Le Raifort d’eau ou de marais à feuil¬ 
les laciniées j Raphanus aquaticus, Offic. 
Raphanus aquaticus follis in profundas 
lacinias divijis , C. B. P. 5)7, Raphanus 
aquaticus Tabernœ Montani^ J. B. 2. 8(^7. 
Sifymbrium aquatlcum ,foliis in profun^ 
das lacinias divijis ^Jiliqua breviori, Inft. 
R. H. 116. Raphanus aquaticus , Gen 
Park. Raii Hift. 818. Sifymbrium fyl- 
vefre , Cæfalp. Raphanus Jylvefris cum 
fihquis curtis , Radicula fylvefris foliis 
profunde laciniatis , Quorumd. 

Sa racine efl oblongue • grofTe com- 
m le petit doigt, blanche, âcre, pi - 
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quante. Elle poulie des tiges a la hau¬ 
teur de trois pieds, quelquefois plus 
hautes , canelées, creules , quelquefois 
rougeâtres. Ses feuilles font oblongues, 
pointues , découpées profondément, 
dentelées , en leurs bords , difpofées 
alternativement le long des tiges. Ses 
fleurs nailTent aux fommets des tiges de 
des rameaux, petites eu égard â la plan¬ 
te , foutenues par des pédicules longs Sc 
grêles , compofées chacune de quatre 
feuilles jaunes difpofées en croix , ôc a 
flx étamines. Lorfque ces fleurs font 
paflees j il leur fuccède de petites fili- 
ques courtes , divifées intérieurement 
en deux loges, qui renferment des fe- 
mences menues de prefque rondes. Cet¬ 
te plante croît dans les foffes pleins 
d’eau j dans les rivières, aux lieux ma¬ 
récageux, elle fleurit en Juin de Juillet. 

Les racines de ces deux fortes de 
Raifort d’eau font bonnes à manger 
au Printemps ^ quelques-uns s en fer¬ 
vent au lieu de Raiforts , leur attri¬ 
buant les mêmes propriétés. Toute la 
plante contient beaucoup de fel eflen- 
tiel, de phlegme de d’huile. Elles font 
l’une de l’autre fort apéritiyes , déterfi- 
ves , propres pour exciter l’urine , pour 
atténuer de poufler la pierre du Rein de 
C vj 
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de la veille, pour la Néphrétique, pour 
îe Scorbut , pour l’Hydropifie , étanc 
prifes intérieurement î néanmoins on 
ks employé rarement dans lesalimens, 

dans la Pharmacie, 

Le petit CreiTon fauvage à fleur jau¬ 
ne ; Emca palujîris , Ofïic. Eruca pa-^ 
luflris & Najîurtii folio ,Jiliqud ohlongâ^ 
C. B. P. ^8. Eruca quibufdam fylvejîris ^ 
repcns, fiofculo lutco , J. B. 2.8(5^. Eru¬ 
ca paluJlris mirior ^ Taben. Icon. 447, 
Sifymbrium paluflrc , reperis , Naflurtii 
folio , Inft. R. H, 2 2(j. Eruca aquatica , 
Ger. ParK. Raii Hifl. 808. Sium altcrum 
üquaticum luteum , vcl Cardamine tenui- 
folia montana , Column. Najiurtiumpa^ 
lufrc fioribus luuis , Gefil. Hort. Iberis 
Naflurtii folio alurafioribus luuis , ThaL> 
Sifymbrium foliis pinnatis , foliolis lan~ 
ccolatisferratis , Linn. Hort. Clifï. 3 3 6 \. 
Eruca fylveflris minor luteoparvoque flo¬ 
re ^ S in api fylveflre feu paluflre , Non- 
iiull. 

Sa racine eft fort rampante, déliée, 
blanchâtre, d’un goût âcre, mais plus 
foîble que celui du Raifort. Ellepouile 
pluûeurs petites tiges longues comme 
la main , canelées , légèrement per¬ 
forées , quelquefois rougeâtres, reve- 
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tues de feuilles femblables à celles du 
CrelTon ordinaire , ou de la Rocuette , 
découpées en lanières plus larges vers 
le bas, d’un verd-noirâtre , d’un goût 
îégumineux. Ses fleurs naifTent au fom- 
tnets des tiges 6 c des rameaux, petites, 
compofées chacune de quatre petales 
ou feuilles jaunes , d’un goût acre. 
Quand ces fleurs font paflces , il leur 
fuccéde de petites filiques cylindriques, 
plus courtes que celles de la Roquette ,, 
mais plus longues que celles des deux 
efpéces précédentes , lefqueîles con¬ 
tiennent en deux loges divifées par une 
cloifon mitoyenne plufleurs femences 
menues. Cette plante croît le long des 
Rivières, dans les fofles humides , dans 
les lits des torrens pierreux , aux lieux 
même éloignés des ruifleaux 6 c des ri¬ 
vières , ou l’eau a un peu féjourné pen¬ 
dant l’Hyver j elle fleurit aux mois de 
Juin 6 c Juillet. 

Ce fauxCrelTcn aune grande affinité 
avec les deux efpéces de Raifort d eau j 
auffi pafle- t’il pour être pareillement 
Antifeorbutique : mais on en fait fi peu 
d’ufage qu’il n’eft prefque point connu 
dans les Boutiques. 

L’herbe de Sainte Barbe } ou l’herbe 
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aux Charpentiers j Barbana, Offic. Km^ 
ca luua latifolia , (iv& Barbarea , C. B. 
P. 98. Barbarea^ J. B. 1. 868. Dod. 
Pempr. 712. Lob. Ger. Raii Hift. 8057. 
Barbanaflonjîmplici ^ Parie. Najîurtium 
hybernum , Thaï. Najîurtium palujlrc , 
Gefn. Hort. Sifymhrium Erucce, folio gla^ 
hro , fon W , Inft. R. H. 226 

iJiv&Sideritis latijjîma, Fuchf. An- 
guill. Herbu Sanclœ Barbares , & Sinapi 
agrefle quintum , Trag. Eryjimum foliis 
baji pennato-^dentatis ^apice fubrotundis ^ 
Linn. Flor. Lappon. 264. Herba Car-, 
pentariorum , Carpentaria Gallis vulgb 
dicla , Pfeudo-bunias , Naflurtium five 
Cardamum Hycmale. Quorumd. 

Sa racine eft oblongue , médiocre¬ 
ment grolTe , blanche , vivace , d’un 
goût a(îez acre. Elle poiilTe plulieurs ti¬ 
ges â la hauteur d’un pied & demi, ca- 
nelées , fermes , rameufes, moëlleu- 
les, creufes. Ses feuilles font plus peti¬ 
tes que celles du Raifort, un peu ap¬ 
prochantes de celles du CrelTon , d’un ' 
verd fonce & luifant, d’un goût moins 
fort que celui de la racine. Les fommi- 
tes des tiges & des rameaux font gar¬ 
nies de longs épis de fleurs jaunes, pe¬ 
tites , compofées chacune de quatre pé¬ 
tales ou feuilles difpofées en croix. 
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Quand ces fleurs font paflees, il leur 
fuccéde des fllicjues greles , longues , 
cylindriques, tendres, qui contiennent 
pluiieurs femences menues, de cou¬ 
leur roufle. Cette plante croit fur le 
bord des fofles, le long des ruifleauï 
& des eaux courantes ou dormantes, 
quelquefois dans les champs , on la cul¬ 
tive aufli dans certains jardins potagers 
pour la falade 5 elle fleurit en Mai &: 
Juin \ elle refte verte tout Thyver , ÔC 
fe multiplie très-aifément. 

L’herbe de Ste Barbe confient beau¬ 
coup de fel eflentiel, & d huile. Elleeft 
déterflve & vulnéraire ; on s’en fert avec 
fuccès dans le Scorbut, ôc dans 1 Hy- 
dropifie naiflànte , foit qu on 1 employé 
dans les bouillons & dans les ptifanes , 
foit qu’on s’en ferve en infufion à la 
maniéré du Thé. Sa femence fuivant 
Lobd , eft apéritive & propre à chaflêr 
le fable des Reins. Sa dofe efl d’un gros 
concafle & pris dans du vin blanc , ou 
quelque liqueur apéritive. dit que 
fon fuc efl: très-bon pour déterger ôc 
deflecher les vieux ulcères , & M. Cho- 
zw^/dans ionTraité des Planus UfucUcs , 
aflure que nos Payfans pilent toute la 
plante légèrement, & la font macérer 
dans de l’huile d’Olives pendant un 
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mois de 1 Eté , & s en fervent eilfmte 
avec fuccès comme d’un baume ex¬ 
cellent pour leurs blelTures. 

Prenez des feuilles de l’herbe de Ste 
Barbe & de Thalitron , de chacu¬ 
ne Une demi-poignée. 

Pilez-les , & les faites infufer à froid 
pendant la nuit dans un verre de 
vin blanc , ou clairet ; puis cou¬ 
lez la liqueur le matin par un lin¬ 
ge , pour une potion à donner 
pendant quelque-temps le matin à 
jeun dans le Scorbut. 

Le Thalitron ou la Science des Chi- 
Tiirgiens ; Sophia , Offic. Nafturtiumfyl. 
yejlre tmuiffîml divifum , C. B. P. 105. 
Scriphium Germanicum Jjive Sophia qui- 
bufdam , J. B. z. 88<î. Sophia Chirurgo^ 
rum , Lob Icon. 73S. Dod. Ger. Parie. 
Rail Hift. 812. Sifymbrium annuumAb^ 
Jinthii minons folio , Inft. R. H. né- 
Scriphium Abftnthium , Fuchf. Lon. Ac^ 
c^itrina , Cæfalp. 5(^1. ThaliHrum , ‘ 
Bcrbafophia anguflifolia , Tabern. Naf 
turtiigcnus(yLvtlîrc, Gefn. Hort. Sifym^ 
brium pctalis calyce minoribus ^foliis de- 
compofito-phnatis , Linn. Flor. Suec. 
100. Defeurea , Guett. Obferv. 1(^4. 
Eryfimum fophia diUum , Ttialiclrum 
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nrum , Thaiietrum fin Thatktron vd 
Jhaliciron Antiquorum , Eruta gnatina 
italorum , Sophïa vuLneraria , Lumbnco- 
Tum herba , Quorumd. 

Sa racine eft blanche , longue , U- 
eneufe , garnie de petites hbres, an¬ 
nuelle. Elle poulTe des tiges à la hauteur 
d’un pied & demi ou de deux pieds, 
rondes , dures, un peu vehies, divilees 
en plufieurs rameaux, revécues de teuil- 
les nombreufes, découpées tres-menu ^ 
blanchâtres , alTez relTemblantes a celles 
de la petite Abfmthe Pontique ,^garnies 
de petits poils courts , d un gouc d()U- 
çâtre, mêlé d’une légère acrimonie. Ses 
fleurs naiflent aux fommités des tiges 
& des rameaux , petites , fréquentes , 
compofées chaeune de quatre feuilles 
difpofées en croix , de couleur jaune- 
pâle. Lorfque ces fleurs font paflees, 
il leur fuccéde des filiques un peu lon¬ 
gues , grêles, remplies de femences me¬ 
nues, rondes, dures, rougeâtres.Cette 
plante croît fur les vieux murs , aux 
lieux rudes, incultes, pierreux, fablon- 
neux, parmi les décombres des bati^- 
mens, où elle revient tous les ans & e 
multiplie fort aifément de graines ^ elle 
fleurit en Juin Ôc Juillet. Sa femence elç 
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prefque la feule partie dont on fa/Tê 
«fage en Médecine. 

M. Guettard de l’Académie Royale 
des Sciences de Paris, dans fes O/ilva- 
tions fur ks Plantes qu’il vient de pu- 
blier, fait de cette plante im genre à 
part a caufe de la différence de fes Dcta 
les & de fes filets. qu’.l appelle 
«a du nom de feu fon grand pere M. 
JJefcmain, Maître Apothicaire à Effam- 

pes. On ne fçpuroit refufer d rAuf urde 
ces obfervations une grande fagacité 
pour l’Hiftoire naturelll, mais c.fmme 
nous n’avons pas encore eu occalion de 
répéter fes expériences par rapport aux 
g andes & aux vaiffeaux excrétoires des 
plantes , nous lailTons aux plus habiles 
Botaiiiftes-Méchüdiftes de TEurope à 
juger shl a raifon. ^ 

Le Thahrron eft d’un goût un peu 
aftrinpnt .^ais âcre & qui approche 
de celui de la Moutarde ; il rougit un 
peu le papier bleu : le fel ammoniac 
domine dans cette plante , mêlé avec ’ 
beaucoup de Sotiphre & de parties 
terreftres; ce qui la rend vulnéraire-dé- 
terlive & fébrifuge. On s’en fert inté- 
xieurement & extérieurement. Sa fe- 
«ence qm eft connue des Herboriftes 
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fous le nom de Thalitron , fe donne a la 
péfanteur d’un gros , ou dans un pota¬ 
ge , ou dans du vin rofé , pour arrêter 
les cours de ventre j c’eft un remede tort 
familier aux Pauvres, & tous les Au¬ 
teurs conviennent de cette propriété. 
La décodion ou rinfufion de toute la 
plante dans l’eau a les mêmes vertus. 
Le fuc, la conterve, 5 c l’extrait des teuil- 
les 5 c des fleurs font propres pour le 
crachement de fang , pour les fleurs 
' blanches, & pour le Buï immoÿre des 
Hémorthoïdes & des mois. Cejalpm 
avance que cette femence tue les vers; 
quelques-uns la croyent fudorinqite, 5 c 
en effet un gros infufé dans un verre 
de vin blanc provoque les Juieurs. 
la recommande pour chaffer le ^oie 
des Reins, 5 c cite à ce fujet le 
Robinfon qui dit qu’aux environs d York 
on la donne avec fuccès aux perfon- 
nes fujettes à la Néphrétique & a la 
Gravelle. 

Quant à fon ufage extérieur , toute 
la plante pilée 5 c appliquée fur les blet- 
fûtes 5 c fur les ulcères les guérit en tres- 
peu de temps. 
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• IS O N , OU Amome • Siforz , Offic. 
f Sifon , quod Amomum Officinis noC- 
tris^ C. B. P. I ^ 4. Sifon , fveOfcinarum 
Amomum, J, B. 5. 107. Raii Hift. 445, 
^Lumaromaticum , Sifon Officinarum , 
Inft. R. H. 308. Petrofdinum Macedo- 
mcum , Fiichf. Dod. Pempt. 6 ^j. Get. 
^/yo/2 vulgare,fve Amomum GcrmanU 
cum Parle. Amomum Officinarum faG 

> Anguill. Lugd. 
Hift. Tabern. Camer, Si/o:i hortenfe, Pc 
trofdinum exoïicum , Apium nignmfiu 
JaxatiU, Ammi parvum , Nonnull. 

Sa racine eft fimple pour l’ordinaire, 
blanche, ligneufe, peu enfoncée en ter- 
fe ^ d un goût de Panais un peu aroma¬ 
tique. Elle pouffe une ou plufieurs ti¬ 
ges hautes d’environ deux pieds, de 
moyenne groffeur, rondes, moëleufes, 
affez fermes, liffes & fans poil , noueu- ’ 
les , rameufes. Ses feuilles font ailées 
comrrie cédés du Panais , rangées alter¬ 
nativement le long de la tige j du refte 
lemblables a celles du Chervi, tendres, 
oblongues, crénelées fur leurs bords , 
quelquefois découpées. Ses fleurs naïf- 
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fent fur des ombelles ou parafoîs aux 
fommets de la tige ôc des rameaux, 
petites , compofées chacune de cinq 
pétales ou feuilles blanches taillées en 
cœur &c difpofées en Tofe. Quand ces 
fleurs font tombées j il leur fuccéde des 
femences jointes deux à deux, menues, 
arrondies & canelées fur le dos , ap- 
platies de l’autre côté , brunes , d’un 
goût un peu âcre aromatique. Cette 
plante croît aux lieux humides , le long 
des hayes & des fofles ; on la cultive 
aufli dans les jardins ; elle fleurit l’Eté, 
6c fes graines*meurifrent en Juillet & 
Août j ellefe multiplie aifément & vient 
partout : néanmoins fa femence nous 
eft apportée du Levant ; elle a l’odeur 
d.ii véritable Amomum , & l’on peut la 
lui fubftituer. 

Le Sifon eft un faux Amome , bien 
différent de celui dont il a été parlé 
précédemment j fa femence eft une des 
quatre femences chaudes mineures , qui 
font celles d’Ache ou de Perftl, d’Am- 
îiii , de Panais fauvage , &: d’Amome. 
Cette femence abonde en hu:le effen- 
tielle aromatique ; ce qui la rend carmi- 
native , c’eft-à-diie, propre à diviler &: 
à diffoudre les matières vifqueufes & 
gluantes dans lefquelles l’air fe trouvant 
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embarraflTé fe raréfie , &: caufe des dif- 
tenfions douloureufes dans Tefiomac ÔC 
dans les inteftins. Ainfi elle eft très-pro¬ 
pre pour la colique venteufe , & l'on 
peut fe fervir de (on infufion dans l’eau 
de Vie en guife de Ratafia, ou la mêler 
dans quelque autre liqueur fpiritueufe. 
Son eau diltillée fe donne depuis quatre 
jufqu’à fix onces dans les Potions car- 
minatives : mais il faut y ajourer cinq 
ou fix gouttes de fon huille eirentielie 
pour en augmenter la vertu. 


S M I L A X. 

Liferon. 

I L y a plufieurs fortes de plantes qui 
portent le nom de Smilax , quoique 
de différens genres j entre les trois que 
nous allons décrire, il n’y a que la pre¬ 
mière qui foit proprement du genre du 
Smilax , les deux autres étant compri- 
fes dans le genre du convoLvulus. 

Le Liferon rude , le Lifet piquanton 
épineux ; Smilax afpira , OfiSc. Sn/ilax 
afpera fruclii ruhente , C. B. P. i6^. 
Inft. R. H. 6^^. Smilax ajpt^a , J. B. 2 . 
ti 5 .Dod. Ger. Ruell. Marth. Fuchf. 
Turn. Qoïiàf Smilax afp&ra , rutilo/ru^ 
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Bu , Cluf. Hift. 112. Smilax ajpirafru* 
Bu rubre , Parle. Raii Hift 6 Folu^ 
biLisufpcra , Lonic. Smi'ax afpera vera , 
Trag. Hcdera Cilicia , vcl CÙiJj'a , Plin, 
Smi ax y Theophr. & Anguill. Smilax , 
N c^phoro cognominaia , Gaz. MilaXy 
Galen. Hedera fpinofa , Rubri Vïticula , 
Rubui CervinuSy Smilax Trachcea , volu- 
hilis acuta velpungens , Saljaparilla no* 
tha feu fpuria , Quorumd. 

Sa racine eft longue , ferpentance I 
grofte environ comme le petit doigt, 
noueufe ou articulée , dure, blanchâ¬ 
tre , garnie de fibres , vivace. Elle 
poufte plufieurs tiges longues, dures, 
canelées , farmenteufes , rameufes, 
pliantes , garnies d’épines & de mains 
ou vrilles , par le moyen defquelles 
elles s’attachent & s’entortillent autour 
des arbrifteaux voifins, Ses feuilles naif- 
fent feules par intervalles , amples , 
femblables à celles du Tamnus , mais 
plus épaiftes , fermes , nerveufes , poin¬ 
tues , armées d’épines tant fur les bords 
que fur le dos, femées aftez fouvenc 
de taches blanches. Ses fleurs naiirenc 
par grappes aux fommités des rameaux, 
petites , blanches , odorantes , compo- 
fées chacune de fix feuilles dilpofées en 
étoile, avec autant d’étamines à foin- 
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mets oblongs. Quand ces fleurs font 
paflees , il leur fuccédû des fruits ronds 
comme des raifins, mollets & rouges 
dans leur maturité , qui contiennent 
deux ou trois femences rondes, lifles, 
douces au toucher , d’une couleur rou¬ 
ge-brune en dehors , blanches en de¬ 
dans , d’un goût fade & défagréable. 
Cette plante croît aux lieux rudes, in¬ 
cultes 5 le long des hayes , aux bords 
des chemins, fur les montagnes, & dans 
les vallées , en Provence & en Langue¬ 
doc ; on la cultive aufli dans les jardins; 
elle fleurit au Printemps, & fon fruit 
meurit en Juillet & Août. Toutes fes 
parties font d’ufage en Médecine , mais 
principalement fes racines. 

Cette plante contient beaucoup 
d’huiile ôc de fel eflentiel. Sa racine efl: 
deflîccative &: fudorifique ; elle divife 
ôc atténue les humeurs vifqueufes & te¬ 
naces , & convient dans la goutte , les 
fluxions , la paralyfie , les maladies 
chroniques & invétérées qui viennen-t 
d’humeurs épaifles ôc gluantes : elle efl: 
utile encore pour les Dartres vives , & 
pour toutes les maladies de la peau. 
On peut la fubftituer dans les maladies 
Vénériennes à la SalfcparcilU ^ qui efl: 
une efpcce de Smîlax qu’on nous ap¬ 
porte 
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porte du Pérou. Fallopc ayant trouvé 
^ux environs de Pife le Smilax âpre , 
s’en fervit avec fuccès pour guérir des 
Véroles pendant le féjour qu’il fit en 
cette Ville. On donne la poudre de cet¬ 
te racine en fubûance depuis un demi- 
gros jufqu’à deux gros, & en décoétion 
Jufqu’à une demi-once. Il faut s’en ab- 
ftenir dans les Fièvres & dans les mala¬ 
dies aigues : mais on peut l’employer 
fûrement dans les Ptifanes fudorifiques 
& defiîcatives. 

On trouve dans les Ephcmcridcs FAl- 
hmagm , Décurie III. année IL page 44. 
une obfervation du Dodeur Lanipni , 
qui afiure qu’un des meilleurs topiques 
contre la Goutte eft d’envelopper les 
pieds jufqu’au gras de la jambe de feuil¬ 
les de Smilax, les renouvellant chaque 
jour : par ce moyen il fe fait au travers 
de la peau, fans érofion & doucement, 
un fuintement de férofités fétides , qui 
calment la douleur , abrège le paroxyf- 
me , & emporte une partie de l’humeur 
goutteufe. 

Prenez des racines de Smilax âpre 
coupées par morceaux , quatre on¬ 
ces , de celles de Salfepareille , 
deux onces. 

Faiies-les bouillr dans douze livres 

Terne III. D 
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d’eau de fontaine, réduifant îô 
tout à moitié. 

Coulez enfuite par un linge, &c gar¬ 
dez la liqueur au frais dans des 
bouteilles bien bouchées. 

On ufera de cette ptifane à la quan¬ 
tité de trois verres tiédes par jour 
dans les fluxions, dans la Goutte 
froide , Ôe dans la Paralyfle. 

Le grand Liferon ou Lifer ; ConvoU 
yulus major , Oflic. Convolvulus major 
alhus , C. B. P. 294. Inft. R. H. 82, 
ParK. Convolvulus major , J. B. 2 154, 
Raii Hift, 725. Smilax lœvis major y 
Dod. Pempt. 392. Smilax lævis Jîve. 
Itnis^ major, Ger. Volubilis major,Tizg, 
805. Tabern. icon. 875. Lonic. Lob. 
Thaï. Convolvulus major jLore. albo^ Eyfl:, 
Convolvulus major , fivc Campana alba 
fylvejlris , Schwenck. Malacocijpus Da- 
mocratis , Anguill. Helxinc Cijjampelos, 
Cord. Convolvulus finis fagittatispofii- 
ce truncatis^ Linn. Hort. Cliff. 66 . Volu^ 
hilis magna , La^aria, finis Arhorum, 
Campana Candida G&rmanorum , Scarn- 
moniurn Germanicum , Cymbalaris feu 
Campanüla , Smil-ax Unis alba major , 
Votuhilh Cijfiphyllos vd laiifilia , LV 
Ijajlrum, Nonnull, 
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Sa racine eft longue, menue , blan¬ 
che , garnie de fibres, vivace, d’un goûc 
un peu âcre. Elle poufie des tiges lon¬ 
gues , grêles, farmenteufes j canelées , 
qui s’élèvent fort haut en grimpantSc: 
fe lient par leurs vrilles autour des ar¬ 
bres & arbrilFeaux voifins. Ses feuilles 
font en cœur , plus grandes, plus mol¬ 
les Se plus douces au toucher que celles 
du Lierre, pointues, lifies, vertes, 
attachées à de longs pédicules. Ses fl jurs 
ont la figure d’une cloche, & font blan¬ 
ches comme neige , portées fur un afiez 
long pédicule qui fort des aifièlles des 
feuilles , foutenues par un calice ovale 
divifé en cinq parties, avec autant d’é¬ 
tamines à fommets applatis. Quand ces 
fleurs font tombées, il leur fuccede des 
fruits prefque ronds , gros comme de 
petites cerifes , membraneux , enve¬ 
loppés du calice, qui contiennent deux 
femences anguleufes ou pointues, de 
couleur de fuye, ou.d’un noir tirant fur 
le rougeâtre. Cette plante qui rend du 
lait comme les autres efpèces du même 
genre, croît prefque par-tout dans les 
bayes 6 c parmi les brofiailles, aux lieux 
un peu humides & cultivés • elle fleurit 
en Eté, & fafemence meuriten Autom¬ 
ne. J^an Bauhin aflure que fa racine efi: 


7 ^ Section T 
aimée des pourceaux j ce qui eft afîezî 
étonnant, lelon Rai^ vu qu elle eft pur¬ 
gative. 

Le grand Liferon contient beaucoup 
de fel elTentiel, de phlegme , & modé¬ 
rément d’huile. Cette plante eft purga¬ 
tive , réfolutive, Ôc vulnéraire. Le fuc 
laiteux &c réfineux qu’elle fournit, la 
fait approcher des vertus de la Scam- 
monée , ôc on pourroit la donner com¬ 
me elle pour purger les férolîtés j mais 
a une plus forte dofe , c’eft-à-dire, de¬ 
puis vingt grains jufqu’à trente. Jean 
Pnvoji , dans fa Médecine des Pauvres ^ 
prefcrit pour purger la hile huit onces de 
la décoélion d’une ou de deux poignées 
des feuilles, fuivant la force dufujet; 
ôc Antoine Conjlantin , dans fa Pharma^ 
copèe Provençale , fait infuter cinq gros 
des fleurs ôc des feuilles pilées légère¬ 
ment , dont il donne depuis un gros 
jufqu’à trois , pour évacuer doucement 
les férofités par les felles. 

Quand à l’ufage extérieur du grand 
Liferon , il eft réfoîutif ôc ano^yn; on 
l’applique en cataplafme après une lé¬ 
gère coétion , & il convient pour les 
tumeurs menacées d’inflammation. 


Le petit Liferon ou Lifer, la Cam 
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panette ou Clochette, la Vrillée com¬ 
mune; Convolvulus minor ^ Offic.Co/z- 
volvulm minor arvenjîs ^ C. B. P. 25)4. 
Inft. R. H. 83. Hdxim cijfampdos muU 
tis, Jive Convolvulus minor ^ J. B. 2. 
157. Smïlax lævis minor , Dod. Pempt. 
^93. Volubilis minor Lonic. Thaï. 
Scammonta parva , Anguill. Camer. 
Horr. Convolvulus minor vulgarisi Park. 
Rail Hift. 725. Smilax lenis^ minor y Ger. 
Convolvulus minor y Gefn. Hort. Cæfalp, 
Cluf. Hift. Convolvulus foliis fagittads 
zitrinque acuds y Linn.Horr. ClifF. 
Convolvulus feu volubilis arvenfis vdfe^ 
piarius minor , Cymbalariaparva , Angi- 
nafeu pefis Hortenfum Herbaruniy Oro~ 
bandie 1 heophrajii yfve. Ervanga Ga:(j2 ^ 
Quorumd. 

Sa racine eft très-longue , menue, 
rampante, garnie de quelques fibres, 
vivace. Elle poufte plulieurs petites ti¬ 
ges grêles , foibles , tendres, ferpentan- 
les , qui s’entortillent çà & là autour 
des autres plantes voifines. Ses feuilles 
font en cœur comme celles du grand 
Liferon , mais beaucoup plus petites 
plus rudes, plus nerveufes, glabres oti 
fans poil, 5 c fans dentelures. Ses fleuri 
fortent des aiflelles des feuilles , en for¬ 
me de petites cloches, blanches de coa- 


•?§ s E C T 10 N IL 
leur cîe rofe, purpurines, ou panachées, 
portées fur de longs pédicules , jointes 
deux à deux pour l’ordinaire. Quand 
ces fleurs font paflées , il leur luccede 
des fruits arrondis , menus , qui con¬ 
tiennent desfemencesallez grolTes, an- 
guleufes. Cette plante croit abondam¬ 
ment par-tout dans les terres cultivées, 
aux bords des chemeins , dans les jar¬ 
dins , ou elle etoufle ôc abbat les autres 
plantes qu’elle peut failir, dans les bleds, 
ëc meme aux lieux incultes, principale¬ 
ment dans les années pluvieufes j elle 
fleurit en Eté comme la précédente. 

Le petit Liferon anodyn , déter- 
fif, & vulnéraire. Emmanuel Konig af- 
fure que fa décodion eft utile dans la 
Colique : cet Auteur ajoute que fesfeuil¬ 
les cuites dans 1 huile appaifent les dou¬ 
leurs de la Goutte , en failant un lini- 
ment fur la partie fouffrante avec cet¬ 
te drogue. M. Tournefon la regarde 
comme un desmeilleurs vulnéraires cfue 
lions ayons en Médecine. Les gens de 
la campagne s en fervent communément 
pour guérir leurs bleflures, en appli¬ 
quant deflus la plante pilée entre deux 
^ailloux. Garidd dans fon Traité des 
liantes des environs d'Aix, allure en 
^oir vu des effets merveilleux en plu- 
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fieui-s occafions , & s’en ctre lervi pouf 
lui-même heureufemenc dans une hlef- 
fiire qu’il s’étoit faite à la campagne. 
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M Aceron , ou gros Perfil de Mâ- 
cédoine j Smyrnium Jive Olufay 
tnim , Offic. Hippofelinum, Theophrajii, 
ydSmyrnium Diofcoridis , C. B. P. 15 4. 
Mac&ronc , qiiibufdam Smyrnium,fiminc 
magno, nigro, J. B. 3. ii 6 . Smyrnium, 
Matth. y-J Smyrnium Matthioli , Inft. 
R. H. Hippofdinum , Ger. emac. 

RaiiHift. 437. Hippofdinum,five Smyr¬ 
nium vulgarc , Park. Pmofdinum Ah- 
xandrinum , Trag. 43(3. Olufatrum , 
Cord. in Diofcor. Gefn. Hort. Caft. 
Lugd. Hift. Column. Purofdinum Ita- 
licum , Apium grande, vdmagnum fylvef^ 
tre , Equapium , Smyrniunvel Smyrnion 
Holeraceum , Hippofdinon yulgatum , 
-Quorumd. 

Sa racine eft moyennement longue, 
grofle , blanche , empreinte d’un fuc 
âcre & amer, qui a l’odeur 6c le goût 
approchant en quelque maniéré de la 
Ivlyrrhe. Elle pouiTe des tiges à la hau-r 
teur de trois pieds ,, rameufes, cane-^ 
D iv 
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lées, un peu rougeâtres. Ses feuilfeS' 
font femblables à celles de l’Ache , mais 
plus aniples, découpées en fegmens plus 
arrondis , d un,verd-brun , d’une odeur 
aromatique , èc d’un goût approchant 
de celui du Perfil. Les tiges &c leurs 
rameaux font terminées par des om¬ 
belles ou parafols qui foutiennent de 
petites fleurs blanchâtres, compofées 
chacune de cinq feuilles difpofées en 
lofe , avec autant d’étamines dans leur 
milieu. Lorfque ces fleurs fontpaflées, 
il leur fuccede des femences jointes 
deux â deux, groflès, prefque rondes ou 
taillées en croifTant , canelées fur le 
dos, noires, d’^mi goût amer. Cette 
plante croît aux lieux fombres & ma¬ 
récageux , fur les rochers proche de l’a 
mer j on la cultive aufli dans les jar¬ 
dins j elle fleurit au premier Printemps, 
& fa femence efl: meure en Juillet j elle 
eft bifannuelle , & fe multiplie aifé- 
ment de graine j elle refte verte tout 
l’Hiver y la première année elle ne pro¬ 
duit point de tige, & elle périt la fé¬ 
condé année, après avoir pouflé fa ti¬ 
ge , Sr amené fa graine â maturité. Sa 
racine tirée de terre en Automne & 
confervée dans le fable pendant l’Hi- 
yer , devient plus tendre 6 c plus propra 
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pour les falades. Cétoic autrefois un 
légume fort familier en plufieurs lieux ; 
on mangeoit fés jeunes poulTes comme 
le Celeri ; mais ce dernier a pris le def- 
fus, ôc Ta chafle de nos jardins pota- 
gers. 

Le Maceron contient beaucoup d’hui* 
le & de fel efleniiel. On fe ferc en 
ÎVlédecine principalement de fa racine 
& de fa fe mence , la première peut être 
fubftituée à la racine d’Ache , & con¬ 
vient dans les apozêmes &c bouillons 
propres pour purifier le fang : mais fa fe- 
mence eft la plus en ufage ; elle eft pro¬ 
pre pour la colique venteufe , pour 
l’Afthme , & elle entre dans plufieurs 
compofitions cordiales & carminati- 
ves à la place de la femence du Perfil 
de Macédoine. La plupart de ces for¬ 
tes de femences ont la même propriété j 
en ce qu elles abondent toutes en huile 
çfientielle. 

La femence de Maceron entre dans 
l’éleduaire Lithontriptique àQ Nicolas 
à! Alexandrie ., & dans la poudre de TE- 
leéluaire de Jujîin. 


Section II, 


S O I> A. 

Soude, 

E Ntri les différentes efpèces de 
Soude , nous ne décrirons ici que 
les deux fuivantes qui font les plus ufi- 
tées dans les Arts & dans la Pharma¬ 
cie. 

La grande Soude ou Salicote, la 
Marie vulgaire j Kalifeu Soda , Offic. 
Kali majus , Cochleato femine , C. B. 
P.'28^. Infl. R, H. 247. Ger. R^ii Hift, 
212. Mor. Kali vulgare ^ J. B. 3. 702» 
Kali Dod. Pempt. 81. Matth, Soda ^ 
K.. Il magnum , Sedi medii folio ^femine. 
Cochleato ^ Lob. Icon. 394, Kali majus 
Cochleatum , Park. Anthyllis altéra faU 
fa 3 Camer. Salfolce genus in hortis , Ifga- 
rumvul^b, Cæfalp \jo. Herba Kali ; 
Belion. Kali magnum Penæ , Lugd. Hift, 
1377. Anthyllis falfolaappellata ^ An~ 
thyllis Gracorum , Kali Arabum feu 
Mauritanorum , Herba vitrifeu vitraria , 
Jlercus Pajferum, Ncnnull. 

Sa racine eft ferme, fibreufe , an¬ 
nuelle. Elle pouffe une tige à la hauteur 
d’environ trois pieds quand elle eft cul¬ 
tivée , & d’un pied 6c demi quand elle 
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ne l’eft point, laquelle s’étend au large 
fans épines , àc fe divife en rameaux 
longs, droits, alTez gros,rougeâtres. Ses 
feuilles font longues, étroites, épai (Tes, 
charnues, pointues, pleines de lue. Ses 
fleurs naiflent le long de la tige & des 
branches , formées par un calice a cinq 
feuilles de couleur jaunâ.tre , avec autant 
d’étamines très-courtes, auxquelles fuc- 
cedent des fruits prelque ronds , mem¬ 
braneux , qui contiennent une femen- 
ce longue , noire , luifante , femblabie 
à un petit Serpent roulé en fpirale , ou 
à un limaçon. Cette plante croît dans 
les pays chauds proche de la mer q ort 
la féme aufll exprès aux environs de 
Montpellier j elle fleurit vers la fin de 
l’Eté. 

La Soude , Salicote , ou Marie épi- 
neufe ^ Kalifpinofum , Offic, Kali fpino» 
fum CochUcLturn ^ C. B. P, 189. Raii 
Hilt. ZI 2. Tragusfpinofus Matthïolï^fivi 
Kali fpinofum, J. B. 3. 706. Tragon 
Matthioli , Lob. icon. 797.Lugd. Hift. 

, Tragon ]]/latthioli,fv£ potius Tra-’ 
gus improhus WLatthioli, GQ'C.Tragus , 
fvc Tragum Matthioli , Park. Kaliffino-. 
fum Joins longiorïhus & anguftionbus , 
Inft. R. H. 247. SalfolafoliispungmtT 
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hus^ Linn. Hort.ClifF. Drypls Jhe 
Scorpiiis Theophrajli , Tragiumjive Tra^ 
gonfecundum .pujïllusfruux aculeatus , 

ffcr ha maritimaCochleiformis, 

Sa racine eft fibrée, annuelle. Elle 
poulfe une ou plufieurs tiges à la hau¬ 
teur d un pied & demi , grolles, ra- 
meufes , pleines de fuc, d’un verd- 
brun, revetues de feuilles longues, étroi¬ 
tes , epailTes ou charnues , empreintes 
d’un fuc falé , terminées par un aiguil¬ 
lon roide & piquant. Ses fleurs naiflenc 
dans les^ ailfelles des feuilles, petites, 
compofées chacune de cinq étamines 
foutenues par un calice à cinq feuilles 
de couleur, herbeufe. Quand ces fleurs 
font paflTées , il leur fuccede des fruits 
membraneux, prefque ronds, épineux, 
qui contiennenr chacun une femence 
femblable à un petit Serpent roulé en 
fpirale , 'ou a un limaçon , de couleur 
noire , un peu luifante. Cette plante 
croît dans les pays chauds fur les rivages 
fablonneux de la mer, le long des lacs 
falés, quelquefois même dans les charnus 
éloignés de la mer j femée dans les jar¬ 
dins elle dégénéré un peu , & devient 
moins épineufe j elle fleurit vers l’ar- 
rière-faifon, & fa graine megriten 
Automne. 
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La Soude a un goût falé, & contient 
beaucoup de fel ; elle eft apéririve , pro* 
pre pour la Pierre ôc la Gravelle, & pour 
lever les obftrudlions. On s’en fert in¬ 
térieurement & extérieurement. On fé- 
me ôc l’on cultive cette plante pour en 
faire la Soude en pierre, appelles en 
François Salicou ou ALiin Catin. Pour la 
préparer , on coupe l’herbe quand elle 
eft en fa parfaite grandeur , on la laifte 
fécher fur la terre, & on la met etifuite 
calciner dans de grands trous faits ex¬ 
près dans la terre & bouchés, enforte 
qu’il n’y entre de Pair que pour entre¬ 
tenir le feu; la matière fe réduit non- 
feulement en cendres ; mais comme il 
y en a beaucoup , quelle contient une 
bonne quantité de fel, ôi qu’elle eft cal¬ 
cinée pendant long-temps par un feu 
de réverbère qui vient de la Plante mê¬ 
me allumée ,fes parties s’unifient ôc s’ac¬ 
crochent tellement les unes aux autres, 
qu’il s’en fait une efpèce de pierre fort 
dure, qu’on eft obligé de cafter avec des 
marteaux ou d’autres inftrumens pour 
la retirer de dedans les trous, lorfqu’ell® 
eft refroidie. Cette matière eft un mé¬ 
lange de beaucoup de fel ôc de terre , ôC 
cette malTe faline a donné le nom d Ai- 
kali 5 par la reftemblance des vertus ^ 
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non-feulement à tous les fels (ïxes rire's 
des plantes brûlées & aux fels volatils 
desammaux, mais encore aux matières 
terreufes ôc in/ipides , ôc généralemene 
a tout ce qui efl capable de fermenter 
avec les acides. On employé cette ma¬ 
tière plutôt pour faire le Savon , la kU 
live & le verre, que pour les ufagesde 
la Mede«ne : mais la plante dont on 
la tire eit, comme nous lavons dit ci- 
dellus apentive & diurétique : elle 
poulie les urines & les matières glaireu» 
les qui s amalTent dans la veffie : elle em¬ 
porte les obftruétions du foye de des au¬ 
tres vifcères. Il en faut cependant ufer 
avec circonfpedion, & n en pas don¬ 
ner aux femmes grolTes, comme remar¬ 
que. Simon PauUi , non plus qu’à ceux 
qui ont des ardeurs d’urine, ou une dil- 
polmon inflammatoire dans la veflie. 
Le fel qui domine dans la Soude eft li 
acre , qu’on doit plutôt le regarder 
comme un puilTant déterfif, que com¬ 
me apéritif. 

Quant à l’ufage extérieur de cette 
P ante, elle eft propre dans les vieux 
ulcérés, la Galle & les autres maladies 
de la peau. On tire un fel fixe de la 
pierre de^ Soude qui eft cauftique, & 
qm lert à faire des Pierres à cautère j 
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ce fel a beaucoup plus d’âcrecé &c de 
force que celui qu’on tireroit de la 
plante réduite en cendres à la maniéré 
ordinaire , parce que la forte ôc longue 
calcination qu’il a reçue l’a empreint 
d’une bien plus grande quantité de par¬ 
ties ignées. 


S O L A N U M. 

P armi les différentes efpèces dei’t?- 
laniirn qai font en allez grand nom¬ 
bre j nous parlerons uniquement des 
deux fuivantes , comrne étant les plus 
employées , l’une en Médecine, & l’au¬ 
tre en aliment. > r • 

La Morelle commune à fruit noir ^ 
Solanum , Offic.î Solanum Officinarun 
acinis nigricantibus , C. B, P. Inft=. 

R. H. 148. Solanum hortenfe, (ivc vuU 
gare , acinis nigris , J. B. 3.608. Sola^ 
num hortenje baccis nigricantibus , Dod» 
Pempt. 45 3. Solanum nigrum vulgare , 
Cord. Hift. 158. Solanum vulgare, Park, 
Raii Hift. 67z . Solanumhortenfe, Matth, 
Fuchf. Anguill. Gefn. Hort. Lob. Icon. 
262. Lugd. Hift. 597 - Solanum cauh 
■ ïnermi herbaceo , foliis ovatis angulatis , 
Linn. Hort. Cliff. 60. Solanum vdStry- 
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chnon fativum ^ SoLatrum vulgare Veî 
nigriim , Uva Lupinafiu Fulpinu , Ma- 
rella , Nonnull. 

Sa racine eft longue , déliée , libreii- 
chevelue, d’un blanc fale, annuel¬ 
le. Elle poulTe une tige à la hautéuu 
d’environ un pied & demi, ferme, an- 
guleufe, d’un verd-noirâtre , divifée ea 
plufieurs rameaux. Ses feuilles font 
oblongues , affez larges, molles , poin • 
tues , noirâtres , alternes , les unes an- 
guleufes , les autres crénelées, les autres 
entières, lilîes, pleines d’un fuc ver¬ 
dâtre , d’un goût herbeux &: fade. Ses 
fleurs cjui forcent des branches mêmes 
un peu au-deflbus des feuilles, font des 
rofettes découpées pour l’ordinaire en 
cinq pointes comme en étoile, de cou¬ 
leur blanche, avec cinq petites étami¬ 
nes jaunes a fommets oblongs dans leur 
milieu. Quand ces fleurs font palTées, 
il leur fuccede des fruits gros comme 
des bayes de Genièvre , ronds, verds au 
commencement, mais qui en meuriflanc' 
deviennent mous, noirs, lifles, & rem¬ 
plis de fuc- lefquels renferment plu- 
lieurs lemences menues, applaties , jau¬ 
nes. Cette plante croît le long des che- 
înins, proche des hayes des maifons; 
elle fleurit aux mois d’Aoûc & de Sep- 
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tembre ; fes fruits raeurilTenc fur la fin 
de l’Automne , &c la plante périt dès les 
premières gelées blanches. Elle donne 
des variétés à fruit rouge , & à fruit jau¬ 
ne , dont on fe fert indifféremment. ^ 

La racine de Morelle efl: comme in- 
fipide ^ les feuilles ont un goût d’herbe 
un peu falé -, le fruit a quelque chofe 
d’aigrelet & de vineux, & toute la plan¬ 
te eft d’une odeur affoupifTante. Les 
feuilles ne raugiffent pas le papier bleu ; 
mais le fruit meur le rougit très-fort j 
ce qui fait conjecturer que le fel An>- 
moniac qui eft dans cette plante , eft 
modéré dans les feuilles par une por¬ 
tion très-confidérable d’huile fétide 
ôc de terre: mais que la partie acide 
de ce fel eft fort développée dans le 
fruit meur j de forte qu’il y a un choix 
à faire des parties de cette plante , 
fuiyant les indications qu’on veut rem¬ 
plir. Les fruits , par exemple, font plus 
raffraîchiftans, mais plus répercuffifs 
que les feuilles , qui adouciflent, réfol- 
vent , 8 c abforbent davantage. Elles don¬ 
nent par l’analyfe Chymique beaucoup 
de fel volatil concret. On fe fert de la 
Morelle dans les occafions ou il faut 
dér'er l’inflammation , ramollir de relâ¬ 
ches les fibres qui font dans une teui 
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fion trop violence. Son ufage extérieur 
n elt point douteux;maisplulîeiirs Au¬ 
teurs regardent avec raifon cette plan¬ 
te comme fufpecl-e, prife intériLre- 
Jiient ; on a plufieurs Obfervations de 
perionnes qui après avoir mangé de Ton 
fruit font tombées dans des convulfions 
mortelles : ainfi quoique alTure 

que I eau dtftillée ou le fuc de Morelle 
elt très-utile dans l’inflammation de 
lEftomac & dans l’ardeur d’urine, & 
que on trouve dans les Ephéméridi, 
d Allemagne, Decurie II, année II!, pa^e 
154. une Obfervation qui en loue l’Û- 
fage dans a Dyfenterie ; cependant nous 
ne confeillons à perfonne de s’en fervic 
mteneurement: le plus fur eft de choi- 
lir d autres remèdes , dont on ne man- 
que pas, pour remplir fes indications. 

Uuant a 1 ufage extérieur de la Mo- 
U, > applique l’herbe pilée fur les 
Heiiiorrhoides, ou l’on bafline ces par¬ 
ties avec le fuc tiédi : on malaxe ce fuc 
pendant quelque temps dans un mor¬ 
tier de Plomb, pour en badiner les 
Cancers ; ce remède eft ttès-adoucif- 
lant, & calme la douleur. Le même fuc 
animée avec la fixiéme partie d’Efprit de 
M ‘^‘^pWegmé, eft fort bon pout 
J Erefipele, les Dartres, le feu volage, 
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les boutons, &: toutes les demangeai- 
fons de la peau : on y ajoute l’Efprit de 
Vin, parce que feul il feroit trop froid 
& trop répercuffif. On tient dans les 
Boutiques un eau diftillée de Morel- 
le , de une huile par infufion , & une 
par codion. L’eau diftillée a les mêmes 
ufages que le fuc : mais elle n’a pas tant 
de vertu. Les huiles par codion de par 
infufion s’employent dans tous les cata- 
plafmes anodyns. 

Les feuilles de Morelle entrent dans 
le baume Tranquille, de dans l’Onguent 
mondificatifd’Ache de la Pharmacopée 
de Paris : fes fommités entrent dans 
l’onguent Populcuni , ôc le fuc de la plan¬ 
te de des bayes dans l’onguent Diapom- 
pholygos de la même Pharmacopée. 

Prenez des fucs de grande Joubarbe 

Ôc de Morelle , de chacune une on¬ 
ce j le blanc d’un œuf. 

Agitez le tout enfemble pendant d^u 
temps jufqu’à ce qu’il foit bien mé¬ 
langé. 

Faites tiédir enfuite la liqueur, de ap* 
pliquez-la plufieurs fois le jour fur 
les tumeurs des mammelles qui ne 


font point accompagnées d’inflam¬ 
mation , de fur le Prépuce enflam- 
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me a loccafioii des Chancres Vé¬ 
nériens^ 

Prenez des eaux de Adorclle , de Plan¬ 
tain J & de Fray de grenouilles, de 
chacune deux onces j de la poudre 
de Tiuhie préparée, un demi- 
gros J du Tel de Saturne, dix-huit 
grainsi/ 

Mêlez le tout pour un Collyre ra- 
fraichilïànc contre la rougeur des 
yeux. 

Prenez de 1 huile de Morelle par in- 
fufîon , de Von<ÿxt\-\tPopuhum & 
du baume Tranquille, de chacun 
parties égales* 

Melez le tout, & fervez-vous-en en 
linimenc fur les Hémorroïdes en¬ 
flammées & doiiloureufes. 

La Truffe rouge , la Pomme de Ter¬ 
re, PArtichaud des Indes, ou la Barate 
commune des jardins j Solarium tub&ro~ 
fum ,feu Papas , Offîc. Solarium tuhro^ 
fum efculentum C. B. P. i 6 j. Inft. R.. 
H. 149. Raii Hift. Papas Am&rP 
canum^ J. B. 3.621. Battata Virginia- 
na^ Ger. Park. Archidua Thophraflifor. 
tè , Papas Pervanorum , Cluf. Hift. Pa^ 
pas , Acoft. Papas Hifpanorum , Papa$ 
Jèu P appas Indiçum yulgh , Nonnull. 
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Sa racine eft tubéreufe , oblongue, 
inégale , quelquefois grolTe comme le 
poing, couverte d’une écorce brune 
ou d’un rouge-noirâtre , une chair fer¬ 
me & blanche , bonne à manger. Elle 
poulTe une tige à la hauteur de deux ou 
trois pieds, & même plus haute dans 
les pays chauds , grode environ com¬ 
me ie pouce, arrondie , velue , verte , 
tachetée de petits points rougeâtres, 
creufe J, canelée , rameufe, pleine de 
fuc. Ses feuilles font longues comme la 
main , rangées par paires le long d’une 
côte terminée par une feule qui ed plus 
grande que les autres, un peu larges &: 
velues, d’un yerd-brun & luifantes en 
de (Tus , fans queues , entremêlées çà 
là d’autres petites feuilles arrondies. 
Ses fleurs font des rofettes découpées 
en cinq pointes , foutenues par un ea- 
.lice verdâtre divifé en autant de par¬ 
ties , allez amples , blanchâtres , avec 
cinq étamines à fommets jaunes dans 
leur milieu.«Quand ces fleurs font paf- 
fées, il leur fuccede des fruits ronds, 
d’abord verdâtres, puis d’un rouge- 
brun dans leur maturité & pleines de 
fuc L-fquels contiennent plulieurs fe- 
mences menues & arrondies, fembla-, 
blés à celles de la Morelle ordinaire. Cet- 
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te plante dont la tige périt tous les ans ; 
a été d’abord apportée de Virginie en 
Angleterre, puis d’Angleterre en Fran¬ 
ce ôc dans les autres contrées de l’Euro¬ 
pe j elle fe multiplie fi confidérable- 
ment, qu en l’arrachant vers la fin de 
l’Automne on trouve quelquefois à fa 
racine jufqu a quarante ou cinquante tu- 
bérofités de différente groffeur j ce qu’on 
a coutume de faire, de peur qu’elles ne 
pourriffent durant l’Hiver, pour les gar¬ 
der en lieu fec & un peu chaud, ou 
dans un vafe rempli de terre féche, ôc 
les replanter au Printemps ; elle fleurit 
en Juin &c Juillet, même jufqu’en Au¬ 
tomne. 

Cette efpéce de Solanum eff la feule 
dont l’ulage intérieur foit fans mauvais 
effet. Les Indiens, au rapport à'AcoJla, 
fe fervent de fa racine en guife de Pain, 
ils la font cuire, & l’affaifonnent de 
différentes façons ; & lorfqu’ils la veu¬ 
lent conferver du temps, ils la font lé¬ 
cher au Soleil, & la coupent enfuite 
par tranches. On s’en fert en ce pays- 
ci à la maniéré de Truffes ; on fait cui¬ 
re cette racine fous la cendre ; on en 
€>te enfuite la peau, & on l’affàifonne 
avec du Poivre pour la rendre plus pi¬ 
quante & plus agréable : cette nourritu- 
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rê efl: alTez bonne , 6c approche de ceK 
le du Panais ôc de la Châteigne j cepen¬ 
dant elle eft très-venteufe , 6c ne con¬ 
vient pas aux mauvais eftomacs. 


SOLDANELLA. 

S Oldanille, Chou de mer. Chou 
marin- Soldamlla^ Oftic. Soldanella. 
maruima minor, C. B. P. 2.5)5. PraJJîcct 
marina^ Jivc Sodanella , J. B. 2. 1(36, 
ConvolvuLus maritimus nojiras rotundifo-? 
lius , Mor. Hift. Oxon. t. 11. Inft. R. 
H. Soldanella , Dod. Pempr. 395. 
Lon. Coft. Geln, Hort. Soldanella ma^ 
fina ,Ger. Raii Hift. 726. Eyft. Solda- 
nella vulgaris , Jive Volubilis marina ^ 
Park. Soldanella ver a ^ Soldanella^ Braf- 
Jîca feu Crambe marina Antiquorum , 
Campanula maritima fve marina , Volu¬ 
bilis feu Convolvulus marinus f^xxoïumà. 

Sa racine eft menue 6c fibreufe. Elle 
poufte plufteurs tiges grêles , pliantes, 
larmenteufes, rougeâtres, rampantes 
fur terre. Ses feuilles font prefque ron¬ 
des , liftes , luifantes, femblables à cel¬ 
les de la petite Chelidoine , mais plus 
épaiftes, remplies d’un fuc laiteux, por* 
tées fur de longs pédicules. Ses fleurs 
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font des cloches à bords renverfés com¬ 
me dans les autres efpèces de Liferon , 
alTez grandes, de couleur purpurine. 
Quand ces fleurs font paflees, il leur 
fuccede des fruits prefque ronds , mem¬ 
braneux J qui renferment des femences 
anguleufes &c noires pour l’ordinaire. 
Cette plante croît fréquemment fur les 
rivages fablonneux de la mer , & fleurit 
en Eté j on la fait fécher toute entière 
avec fa racine , 8>c on nous l’envoye ; il 
faut la ch.oifir récente, entière , ou la 
moins brifée qu’il fe pourra. 

La Soldanelle contient beaucoup 
de fel eflentiel & d’huile. Toute la 
plante a un goût amer , âcre &c un peu 
falé. On la regarde comme un bon pur¬ 
gatif hydragogue , c’eft-à-dire , qu’elle 
évacue abondamment les férofîtés par 
les Telles J & l’on s’en fert avec fuccès 
dans l’Hydropifie , la Paralyfie , & dans 
les Rhumatifmes. On donne la poudre 
de cette plante féche depuis un demi- 
gros jufqu’à un gros; quelques-uns en 
donnent jnrqu’à deux gros dans un 
bouillon. La dofe du fuc tiré par expref- 
flon eft de demi-once : fi on le fait épaif- 
fir en confiftance d’extrait , on fe con¬ 
tente d’en donner un gros ou un 
^ros de demi. Les fouillons faits avec 
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le collet de Mouton & une poignée 
ou une poignée & demie de feuilles de 
Soldanelle purgent très-bien & fans in¬ 
convénient : il faut feulement avoir at¬ 
tention d’ajouter un peu de Canelle en 
poudre à ces bouillons, pour fervir de 
correétif à la plante , parce qu’on a re¬ 
marqué qu’elle efl: nuifible àl’eftomac. 
Matthiok veut pour la même raifon 
qu’on la mêle avec la Rhubarbe : mais 
la meilleure maniéré de s’en fervir eft 
de faire macérer fes feuilles dans le vi¬ 
naigre avec la crème de Tartre, ouïe 
Tartre vitriolé, &: de les ajouter enfui- 
te au bouillon. On prépare auffi une 
Conferve avec les feuilles, le Sucre, ôc 
la Canelle. 

Les feuilles féches de Soldanelle en¬ 
trent dans la poudre Hydragogue de la 
pharmacopée de Paris. 

Prenez de VAfarum , une demi-on¬ 
ce j du Jalap , Se du Turbith , de 
chacun Cix gros j de la Soldanelle , 
deux gros j de la poudre Diacar- 
thami , une demi-once j des trois 
Santaux , du SafFran de Mars apé¬ 
ritif, & de la Canelle , de chacun 
trente grains j de la Scammonée , 
deux gros. 

Pulvérifez le tout, & mêlez-le exac- 

Tomc III. E 
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te ment J pour en compoler un® 
poudre Hydragogue éprouvée, 
dont la dofe fera depuis un demi- 
gros jufquà un , fuivanc l’âge 6e U 
conftitution des Malades. 

On l’avalera dans un demi-verre de 
vin blanc j apres l’avoir fait infii- 
fer pendant deux heures. 

On fe contentera d’en prendre deux 
fois la femaine pendant quelque- 
temps , n’ufant d’aucune nourri¬ 
ture ni boiffon que deux heures 
avant 6e: après l’avoir avalée. 


S o N c H U s, 

Laitron, 

D e toutes les différentes efpèces de 
Sonchus ^ nous n’en décrirons que 
trois , qui font les feules d’ufage en 
Médecine. 

Le Laitron ou Laceron doux, ou 
Palais de Lièvre j Sonchus lœvïs , Offic. 
Sonchus lœvis lacïnïaïus latïfoliiis ^ C. B, 
P. liq. Inft. R. H. 474. Sonchus minus 
laciniofus , mitïor , Jivc minîis Jpinofus , 
J. B. Z. 1014. Sonchus lizvis , Dod. 
Pempr. (J4g. Ger. Raii HilL zzz. Mat¬ 
ch. Gein. Horc. Sonchus Uvis vulgaris , 
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Park. Laüuca Lcporina , Apul. Endivïa 
fylvejlris , Lonic. Aniryala major DaU~ 
champii , Lugd. Hift. Sonchus caule ra-. 
mofo diffufo ,foUis fummis ampUxicauli- 
bus , Van-Roy. Flor. Leyd. Prodr. i 29. 
Sonchus pcdunculis tomentojis , Linn. 
Flor. Suec. 231 Sonchus Unis Jeu Jîne 
acukis , Sonchus plnguis foliis non dif~ 
feciis ^ vel minus jîffis , Sonchus tcnerior 
iatifolius , LaclucelLa , Lacluca Leporaria^ 
Brafjica Uporina , Olus leporinum , Pa^ 
latinum , velpotiîis Palatum feu pabuLum 
Leporis , Cictrbita , Nonnull. 

Sa racine eft petite , blanche, fibreu- 
fe. Elle poulîe une tige à la hauteur d’un 
pied &; demi, creuTe en dedans, ten¬ 
dre , canelée , un peu purpurine. Ses 
feuilles font longues , lilfes , plus larges 
& plus tendres que celles du PilTenlic 
découpées , dentelées en leurs bords, 
remplies d’un fuc laiteux, rangées alter¬ 
nativement , les unes attachées à de lon¬ 
gues queues , les autres fans queue , 
embralfant la tige par leur bafe qui eft 
plus large que le relie de la feuille. Ses 
fleurs nailTent auxfommités de la tige 
& des branches par bouquets à demi- 
fleurons jaunes , quelquefois blancs , 
femblables à celles du PilTenlit, mais 
plus petites. Quand ces fleurs font paf- 
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fées , il leur fuccède des fruits de figu¬ 
re conique , qui contiennent de petites 
femences oblongues , brunes-rougeâ- 
tres , garnies chacune d’une aigrette. 
Cette Plante croît par-tout dans les jar¬ 
dins , dans les bleds, dans les vignobles, 
fur les leveés & le long des.chemins, 
principalement dans les champs dont le 
terrein eft un peu gras j elle fleurit en 
Mai Sc Juin , fes feuilles font fur-tout 
d’ufage ; elle rend du lait quand on l’é- 
çrafe j elle efl: bonne à manger en falade, 
ou autrement,lorfqu’elle eft encore ten¬ 
dre ôc avant qu’elle ait poufle fa tigej^ 
les Lièvres en fout fort friands. 

Le Laitron ou Laceron épineux ^ 
Sonchus afper , Offic. Sonchus afper non 
laciniatus.Q.'Q. P. 123. Inft. R.H. 474. 
Raii Hift. 225, Sonchus minus laciniofus 
(ifpcrior , fivc fpinojior , J. B. 2. 1014. 
Sonchus afper. Ger. Sonchus afper major 
non laciniatus^ ParK. /n'tibusfylvefirisfcu. 
crratïca acutïsfoUis ^ Trag. ijo. Sonchus 
ifperior. Dofl. Sonchusfylveflrisfpinojior., 
Sonchus nigrior acfpinojior non lacinia- 
tus Sonchus tenerior aculds horridiuf. 
çulus Sonchus vaLde fpinofius folio non 
Ificiniaco Carduus anferinus , Carduus, 
fuULius cichorium feu^Rojîrumporcinum , 
Quorumd, 
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Sa racine eft femblable à celle du 
prêccdenc. Elle poulEe une tige alTez; 
haute , tendre , rougeâtre, creufe. Ses 
feuilles font entières ou peu laciniées , 
approchantes de celles de l’Endive, em- 
bralEant la tige par leur bafe , d’un verd 
foncé , luifantes , garnies d’épines Ion-* 
gués , dures Sc piquantes. Ses fleurs ôc 
fes femences font femblables à celles du 
laitron doux. Cette plante croît dans 
les mêmes endroits que la précédente ^ 
elle fleurit dans la même faifon, ôc rend 
auffi un fuc laiteux ôc amer. 

Le petit Laitron ou Laceron doux ^ 
dit Terre-Crêpe ; Terracrepôla , Ollic. 
Sonchus lœvis angiijiifoliust^ C. B. P. 
124 Inft. R. H. 475. ParK. Raii Hifl. 
215. Sonchïs affinis Terracrepola ^ J. B* 
2. 1018. Sonchus Iccvis Matthioli , Lob. 
Icon. 236. Crcpïs Dalechampii ^ Lugd.- 
Hift. Terracrepolus , Cæfalp. ChondriUis 
quccdam hcrba laciniata , Trïncia* 
tdlaforù , Huracium parvum Diofcori- 
dis , Olus fylvtjin, NonnulE 

Sa racine eft grêle , longue , fem- 
lalable à celle de l’Endive , blanche ÿ 
fibreufe. Elle pouflTe plufieurs tiges à la 
hauteur d’un pied ôc demi, diviiées en 
sdeux ou trois rameaux. Ses feuilles fom 

h iij 


701 SECTIOIf IL 
fembJable à celle de l’Endive, m.iis plus 
bhnches & moins découpées, d’un gouc 
allez agréable , quoiqu’un peu amères, 
^es fleurs font jaunes & à demi- fleurons 
loucenues par un calice qui devient un 
iruit, où font contenues de petites fe- 
mences ^ aigretées, comme dans les 
deux précédens. Cette plante croît na¬ 
turellement fur les collines pierreufes 
J ^ dans les décombres 

des édifices aux environs de Montpel¬ 
lier ; elle fleurit tout l’Eté ; on la culti¬ 
ve aufli dans les jardins potagers en 
faTd^”^ , pour la manger en 

On fe fert indifféremment des trois 
elpeces de*Laitron que nous venons de 
décrire. Cette plante a un goût d’herbe 
iale , un peu amer , & rougit le papier 
b eu- elle contient un fel affez fembla- 
ble a 1 OxyfalDiaphoreticum d'Angdus 
Sala : mais dans le Laitron ce fel eft 
diffous dans beaucoup de phlegme • & 
uni avec beaucoup de fouphre. LeVel • 
Ammoniac s’y trouve en très-petite 
quantité ; car par l’analyfe chymique 
cette plante ne donne que peu d’efpr-it 
urineux , & point de fel volatil concret. 
Ces principes rendent le Laitron lafraî- 
chiflanc , adouciflant, & un fondant 
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modéré : fcs racines tirées de terre en 
hvver fervent d’altment aux gens de la 
campagne , comme les autres 
On fait boire la décoftion des feuilles 
pour tempérer la chaleur du bas ven- 
tre , & dans les inflammations de 1 elto- 
Lc.dufoye, & des inteft.ns: cette 
décoftion facilite la circulation des hu¬ 
meurs dans ces parties, & emporte ks 
obftrutaions qui leur donnent heu d y 
croupir. Cette meme dccoaion eae ^ 
cote bonne pour 

nourrices. Petfonne iVignote 1 iifage que 
l’on fait du Laiiron pour nourrit les 
vaches , les lapins , Sc les autres 
animaux domeftiques. 

Quelques-uns employent cette plant* 
dans le fyrop de chicorée. 


S O RB U S. 

Sorbier, 

*r L V a trois fortes de Sorbier ern- 

IpJyéespourl-ufagedelaMdeçi. 

v,o;r Le Sorbier cultive , 

"t.’Le‘Sorbier fauvage ; 3». Le 

torminaUplus connu fous lyom d A 

lifier, qui eft d’un genre diftcreiu ne 

celui des deux premiers.^,.,. 
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Le Sorbier , ou Cormier , domeiif- 
que , ou cultivé ; Sorbus.OSic. Sorhus 
P- 4 M- Infl. R. H. (Î3 5. 

J B I.jo. Üod. Pempt.soj. 
Ger. Ra„ Hift ,455. Sorbu, legUima ; 

Pane, Cluf. Hift. Sorbus domellica ,Us.z^ 
th. l-oh.C^a.Sorbusefcuknia , Camer. 
Hort. Sorbum ovaium , Fafch. Turn. 
Sorbusvu.'garis ■. Sorbus vtra . Quorumd. 

Sa racine eft longue, dure , grolTe , 
ligneufe. Elle produit un arbre grand 
& branchu , dont le tronc eft droit 
couvert d'une écorce rude ou un peu ra- 
boteufe , pale ; fon bois eft fort dur , 
compaa, rougeâtre. Ses feuilles font 
oblongues^, rangées plufieurs enfemble 
lurune cote comme celles du Frefne, 
dentelees en leurs bords, velues, mol¬ 
les verdâtres en-delTus, blanchâtreseu- 
delious ,d un goût acerbe & ftyptique. 
Ses fleurs font petites, blanches , join¬ 
tes plufieurs enfemble en forme de grap¬ 
pes, portées fur de longs pédicules qui 
fartent d entre les feuilles ; & chacune ' 
d elles eft compofée de cinq feuilles dif. 

tombées, le calice devient un fruit de la 
forrne & de la grofleur d’une petite Poi- 
''n’ “arnu, de couleur verdâtre ou 
pale 4 cote, & rougeâtre de l’autre, 
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ayant la chair jaunâtre , d’un goût très- 
acerbe ôc rude en fortant de l’arbre : ce 
fruit s’appelle Sorbe ou. Corme\'^ ne meu- 
rit point ordinairement fur l’arbre , on 
le cueille en Automne : on le met fun 
de la paille où il devient mou , doux „ 
agréable au goût & bon à manger ; iî 
renferme dans un follicule membra¬ 
neux quelques femences ou pépins , ap- 
platis , femblables à ceux de la Poire, 
Cet arbre croît naturellement dans cer¬ 
taines contrées j il aime les montagnes 
froides &: un terrein pierreux *, on le 
cultive aufli dans les jardins, dans les 
vergers & les vignobles \ il Heurit en 
Avril & Mai , &: fon fruit n’eft meur 
qu’en Oétobre & Novembre. Il croît 
très-lentement, ileft rare que celui qui 
l’a planté en recueille le fruit. 

Les Sorbes ou Cormes contiennent 
beaucoup d’huile &: de fel effentiel joint 
ai quelques parties terreftres , & du 
phlegme. Elles font en ufage comme 
aliment en Médecine. Les Sorbes font 
aftringentes , propres pour arrêter le 
vomilÉement, les Hémorrhagies & les 
diarrhées , elles rendent auffi l’haleine 
agréable. On doit les choifîr allez gref¬ 
fes, très-meures , d’un bon goût, & 
4 ’une odeur agréable : mais comme 
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elles ne meuriilent point fur l’arbre com¬ 
me les autres fruits, on eft obligé de 
les cueillir en Automne, ôc de les éten¬ 
dre fur la paille j quand elles y ont été 
quelque-temps , elles changent beau¬ 
coup de conhftance &c de goût ; & de 
dures, acerbes & défagréables qu’elles 
croient, elles deviennent molles , dou¬ 
ces & délicieuies, comme nous l’avons 
déjà dit. Elles conviennent en hiver aux 
jeunes gens bilieux, te ceux qui ont 
l’eftomac foible j pourvu qu’ils en ufenc 
modérément j car l’ufage immodéré de 
ce fruit eft fouvent pernicieux , parce 
que contenant un fuc groftier &c rerre- 
ftre il produit auhi beaucoup d’humeurs 
groffieres : de plus ce fuc demeurant 
long-temps à fermenter dans l’eftomac & 
dans les inteftins s’aigrit, picote les li¬ 
bres de ces patries , & caufe des tran¬ 
chées & des coliques. 

On tient dans les boutiques une eau 
diftillee de Sorbes, qui fe donne à la 
dofe de quatre à lix onces dans les Ju- 
leps (Sc les potions aftringentes. Si l’on 
exprime le fuc de ces fruits , &c qu’on 
le labre fermenter quelque temps, il de¬ 
vient vineux 6 c femblable au Poiré. Jean 
Bauhin rapporte que les Sorbes confites 
fortifient i’eftomac, réveillent l’appétit 
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& arrêtent: les cours de ventre & les vo- 
miiremens. Voici de quelle maniéré on 
les prépare. 

Prenez quatre livres de Sorbes pref- 
que meures, mondées de leur peau 
éc de leurs femences. 

Faites-les cuire dans une fufEfante 
quantité d’eau, où l'on aura fait 
bouillir auparavant des rofes Sc des 
balauftes, jufqu’à ce que les Sorbes 
foient réduites en une efpéce de 
moelle j alors vous mêlerez avec 
trois livres de cette pulpe^du fucre 
6 c de bon miel, de chacun une li¬ 
vre & demie. 

Faites épaiffir le tout en confiftance 
de conferve liquide. 

La dofe en efi: de deux gros à une de¬ 
mi-once. 

La poudre de Sorbes ell bonne ex¬ 
térieurement pour dellécher les ulcè¬ 
res. 

Le Sorbier ou Cormier fauvage ; 
Sorbus fyLveJlrhJive Auciiparia , Offic. 
Sorbus fyiveJiris,foLiis domejliccs fimilis , 
C. B. P. 415. Raii Hift. 1457. Sorbus 
aucuparia , J. B. 1.62. Inft. R. H. 6 3 4. 
Bellon. Gefn. C\uLT\ïd\.Sorbusfylvcjlris 
Alpïna^ Lob. Icon. 107. Sorbusjylvejiris 
E vj 
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Jivc Fraxinus bubula , Ger. O mus , flvi 
Fraxmus fylveflris ^ Parx. Sorbus"fyF 
ve^Jlris ^ Tabern. Sorbusmontana aucupa^ 
J'iu , Schwenckf. Sorbus foliispinnatis , 
Linn. Horc. ClifF. i88. Fraxinus humi* 
liof montanaJive aucuparia , forbus au^ 
cj^pahs vd racemofa , Sorbus agreftis feu 
vulgatior, Nonniill. 

Sa racine eft groffe , dare , longue. 
Wle produit un arbre de grandeur mé¬ 
diocre , ie tronc eft droit, brancha , 
couvert d’une écorce brune-roucreâtre 
tachetée , femblable à celle de l’aulne, 
ions laquelle il s’en trouve une autre 
c|ui eft jaune , d’une odeur puante, Sc 
d’un goût amer. Ses feuilles font ailées , 
ou rangées par paires fur une côte ter¬ 
minée par une feule , dentelées en leur^ 
bords j plus pointues que celles du Sor¬ 
bier cultivé , fermes , îilfes &fans poil, 
verdâtres en-delfus , blanchâtres en-def- 
fous, d un goût un peu amer : au refte 
elles jouent ou varient confidérable- 
rnent. Ses fleurs font petites, blanclies, • 
odorantes , attachées plufieurs enfem- 
ble en maniéré d’ombelle, & lorf- 
qu’ellcs font tombées, il leur fuccède 
des rruits femblablesaux bayes de l’Au¬ 
bier , d un jaune mêlé de vermillon , 
d un goût acide défagréable , qui ren- 
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ferment quelques femences oblongues. 
Cet arbre croît aux lieux humides & 
montagneux : il fleurit en Mai Ôc Juin, 
Sc fon bruit meurit en Septembre- Com¬ 
me fon bois eft fort dur , les bouviers 
en font des baguettes pour piquer ou 
aiguillonner leurs bœufs : delà vient 
qu’en Bourgogne on a appelle cet arbre 
Aiguillon. 

Cette efpéce de Sorbier efl: plus en 
ufage chez les Oifeleurs qu’en Médeci¬ 
ne. Les Merles , les Grives , quantité 
d’autres petits oifeaux font fl avides de 
fes bayes , qu’on s’en fert comme d’ap¬ 
pas pour les prendre au filet ou autre¬ 
ment j c’eft de-là que lui efl: venu le 
nom kAucuparia , comme qui diroit 
Sorbier ou Cormier des Oifeleurs. Cepen¬ 
dant cet arbre a quelques propriétés qu’il 
ne faut pas ignorer. Le Doéteur Need^ 
ham dit qu’on tire de ces bayes par ex- 
preflîon un fuc qui purge très-bien les 
eaux, 6c qui efl: excellent dans le Scor¬ 
but. On fait auflî au printemps des in- 
cifions au tronc de l’arbre , par lefquel- 
quelles il diflille une liqueur acidulé très- 
recommandée contre la meme maladie 
ôc contre les affeélions de la Ratte. On 
trouve dans les Ephèm.èrides d'Allema¬ 
gne , Décurie IIL Année IV* une ob^ 
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fervacion du Dodc^uT Uddius , quî rap¬ 
porte qu’une femme qui depuis quel¬ 
ques naqis etoit très-incommodée d’une 
fuppredion de Régies & attaquée en 
meme temps d’Hémorrhoïdes enflam¬ 
mées & douleureufes, fut guérie de ces 
deux maladies par l’ufage d’un Rob 
fait avec l^es bayes de ce Sorbier. Il 
naît auffi fur le tronc de cet arbre un 
Champignon léger, blanchâtre & fpon- 
gieux , qui efl; fort eftimé contre la dy- 
lenterie j on le garde dans un lieu fec, 

^ on le réduit en poudre , lorfqu’on 
veut s en fervir j cette poudre fe donne 
depuis douze grains jufqu’à un demi- 
gros d^ns un verre de quelque boiffon 
adoucilTante, & l’on réitéré ce remède 
iTdil ^ la fin de la ma- ' 

Le Dodeur Carijius , cité par Jonfîon 
dans fa Dcndo^raphh à l’article du Sor¬ 
bier fauvage, en fait les plus grands élo¬ 
ges. II aflure que la poudre du bois de 
cet arbre répandue fur lesplayes,Iescica. 
tille promptement par une vertu balfa- 
mique qui lui efl: naturelle j que fi on 
a donne a la dofe d’un demi-gros deux 
ou trois fois le jour , incorporée avec 
de 1 huile d’Olive, elle remédie aux 
Coux les plus invétérées & guérit les uU 
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cères internes-, que le fel tiré de cet ar¬ 
bre par la calcination , donné à la dofe 
de trois ou quatre grains par jour dans 
une décodion de Guimauve , foulage 
non-feulement dans la Néphrétique , 
mais réduit en un mucilage glaireux 
qui fort avec les urines , les matières tar- 
tareufes qui caufent la maladie ; enfin , 
qu’on tire de fes feuilles par la diftilla- 
tion une eau adoucifiante & légèrement 
incifive qui remédie à toutes les affec¬ 
tions du Poumon j mais fur-tout à l’ex- 
tindion de voix & aux engorgemens 
glaireux qui donnent nailîance aux tu¬ 
bercules ; que cette eau eft également 
bonne contre les pâles couleurs & les 
fleurs blanches : on la donne à la dofe 
d'une once eu deux chaque jour pendant 
quelque temps. Nous ne finirions point , 
fl nous rapportions toutes les propriétés 
qu’il attribue â cet arbre -, car il en fait 
prefque une Panacée univerfelle, ôc cela 
fur fa propre expérience j nous lailfons 
à celle des autres à décider s’il faut l’en 
croire fur tous ces articles. 

Le Sorbier torminal, ou Tormigne , 
l’Alifier , Alignier , Alier , Anier ou Ai- 
aretier • Sorbus tormïnalis , Offic. M.fpi- 
lus /J pli folio fylvejlrïs ^nonfpinofa yjiy& 
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Sorkis torminalis, C. B. P. 454. tali 
mit. 1457. Sorâus torminalh , & Cracs^ 
gus Theophrajii^]. B. i. 6^. Sorbus tor. 
minalis Dod. Pempt. 805. Ger. Ta- 
bern. Lonic Cæfalp. Gefn. Horr. Sorbus 
türminahsjivi vulgaris , ParK. Cratægtis 
folio laciniato , Inft. R. H. ^35. SoLs 
^lve[îrisfivc torminalis Mattkio/i^lupd 
tiiiï. Sorbus torminalis folio Auris, vuis 
Populi alb^ , Lob. Craiægus foliis 
cvans incBqualuer fcrratis , Linn. Horr, 
Glift. 187. Sorbus torminalis Plinii & 
^^^bariorum , vulgà , Hypomdidcs forth 
Palladii^ Qiiorumd. 

Sa racine eft grofTe , ferme , profon- 
oe. £1 e produit un arbre de la gran^ 
deur d’un Poirier , branchu, donc le 
tronc eft couvert d’une écorce blan¬ 
châtre & hfle 5 au lieu que les bran¬ 
ches font revêtues d’une écorce brune- 
rougeâtre ou tirant fur le jaune , aftrin- 
genre & un peu amère : fon bois eil 
b anc, & fort dur. Ses feuilles font /im¬ 
pies , alternes , fembiables â celles de • 
fAubier , mais plus pointues & plus 
nnemenc dentelées en leurs bords ^ 
erendues en forme de patte d’Oye \ 

dpc 
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peu velus d’un goût légèrement: aflrin- 
genc. Ses fleurs font d’un blanc pâle 
compofées chacune de cinc| feuilles dif- 
pofées en rofe , attachées plufleurs en- 
femble comme en gtappe ou en forme 
d’ombelle, 6 c lorfque ces fleurs font 
tombées, il leur fuccède des fruits ronds, 
pyriformes, femblables à ceux de 1 Epi¬ 
ne blanche, de couleur jaunâtre, mar-* 
quetés de petits points blancs, d’un goût 
d’abord auftère , puis acidulé 6 c aifez 
agréable, quand ils molliflent, partagés 
intérieurement en cinq loges qui con¬ 
tiennent chacune pour l’ordinaire deux 
fernences ou pépins femblables à des 
pépins de Poire, mais plus petits, pref- 
que triangulaires, lin peu châtains , 
dont la moelle eft blanche. Cet arbre 
croît aux lieux incultes, montagneux ^ 
en terrein gras ou pierreux, dans les 
forêts & dans les Hayes, il fleurit en 
Mai , 6 c fon fruit meurit en Automne, 
On fait meurir ce fruit fur la paille , 
comme la Corme , 6 c alors il eft fort 
aimé des enfans 6 c des femmelettes. 
Son bois eft auflTi recherché pour les 
arts 6 c jtan Bauhin obferve qu’on en 
fait de fort bons fufeaux. 

Les fruits de l’Alifler , ou les Alifes» 
ont les mêmes qualités que ceuxduSoï- 


hier cultivé^ & peuvent leur être fub'^ 
Ititues en toute occafion. Raï trouve 
ineme qu iis raFraîchi(Tent davantage , 

quoiqu’ils ne reiTerrent pas moins ; mais 

on leur donne la préférence, & on les 
regaide comme fpécifiques dans les diar¬ 
rhées & les dyfenteries qui viennent 
pour avoir trop mangé de fruits cruds. 
On exprime pour cela le fuc des Alifes , 
que 1 on fait enfuite épai/îîr en confi- 
ftance de Rob , d>c qu’on donne à la dofe 
de demi-once dans ces maladies : fi l’on 
veut rendre ce remède plus agréable, 
il en faut faire cuire le fuc jufqud la 
connllance de Cotignac j car alors leur 
goût acidulé modéré par le lucre eft 
plus agréable. 

Les Auteurs ont donné à l’arbre le 
nom de Sorbus Torminalis , parce que 
fes^ fruits font vantés contre les tran¬ 
chées & les epreintes des dyfentériques. 

Cependant quelques-uns prétendent que 

les Alifes caufenr des coliques <Sc des 
tranchées ; mais cela n’arrive que quand 
on les mange encore vertes, & non pas 
quand on attend quelles foienc deve? 
nues molles ^ bien meures. 
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SPHONDYLIUAf. 

B Erce , ElufTe Branc-Urfine, Branc- 
Ui-fine hanrdejSpho 72 djlium^OfE.c. 
Sphonàyliumvulgare hirfutum /,C. B. P« 
i^y.Inrt. R. H. 320. SphondyLium qui- 
hufdam ^Jive Branca Urjîna G&rmanica, 
J. B.3. 160. Sphondylium ^ Dod. Pempt. 
307. Ger. Rail Hift. 408. Matth. Lac* 
Lon. Caft. Cæfalp. Tabern. Lob. Gefn, 
Hort. Sphondylium vulgare , ParK .Bran¬ 
ca Urjîna Brunf. Cord. Acanthus 

yulgaris , fivt gernanica , Fiifchf. Hcra- 
chum foUis ^ pinnatïjidis , Linn. Horc. 
ClifF. 10 3. Sphondylium vetcrum^Sphon- 
dylion feu Sphondylis , Branca Urjifivc 
Urfina Germanorum , Planta Urfna , 
Pfeudo-Acanthus , Herha rutïnalïs ^P la- 
tanella vel Chamæplatanus ^ Quorumd. 

Sa racine eft fimple , longue, grof- 
fe , ridée, charnue , blanche , vivace , 
empreinte d’un fuc jaunâtre , d’un goîic 
doux mêlé d’âcreté & d’un peu d’amer¬ 
tume. Elle pouffe une tige à la hauteur 
de trois ou quatre pieds , droite , ron¬ 
de , noueufe, velue, canelée , creufe , 
en dedans , rameufe. Ses feuilles font 
larges, laciniées ou découpées en plu- 
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fleurs parties, crénelées fur leurs bofcîs ^ 
couvertes de part & d’autre d’un du¬ 
vet affez doux : d’un goût douçâtre ^ 
attachées a des queues longues & ve¬ 
lu^ • celles d en-haut ne font pas fort 
différences de celles d’en-bas , finoii 
qu elles embradent la tige & les rameaux 
qui en fortent par une bafe large mem- 
braneufe : en général elles relfemblent 
en quelque maniéré à celles du Platane, 
mais beaucoup plus à celle du Panais’ 
Ses fleurs naiffent fur des ombelles en 
parafols aux fommités de la ti^^e & 
des branches , compofées chacune de 
cinq pétales ou feuilles difpofées en 
fleur de lys, ordinairement blanches^ 
rarement purpurines. Quand la fleur efl 
tombée , le calice qui la foutenoic de¬ 
vient un fruit compoféde deux grandes 
graines applaties , ovales , éehancrées 
par le haut, rayées fur le dos , fe dé¬ 
pouillant facilement de leurs envelop¬ 
pes, marquées de deux rayes noires à 
1 endroit paroiîelles fe touchent, d’une 
odeur défagréable , d’un goût un peu 
acre. Cette plante croît abondammenc 
dans les prez , & aux autres lieux humi¬ 
des & marécageux, fur les bords des ri¬ 
vières & des ruiffeauxj elle fleurie q» 
Mai, Juin ^ Juillet. 
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On a donné le nom de Sphondylium 
h. cette plante , à caufe que fa femence 
fenc mauvais comme le Ver ou infede 
appellé Sphondyk , qui ronge les racines 
,des plantes j & celui de Branca Urjina , ' 
à caufe de qiielqije redemblance qu’on a 
trouvée entre les feuilles de la Berce avec 
les pieds d’un Ours , ou parce qu’on a 
cru J quoiqu’alfez mal à propos , fuivant 
M. Linnceus , pouvoir la fubflituer à la 
vraie Branc-Urfine. 

La Berce contient beaucoup d’huile , 
6 c de fel elfentiel fixe. Ses feuilles font 
regardées comme émollientes 6c réfolu- 
tives \ on s’en fert dans les lavemens 6c 
dan5 les cataplafmes propres à adoucir 
6 c à calmer les inflammations. Comme 
elles ont beaucoup de rapport avec cel¬ 
les de l’Acanthe , en les leur fubftitue 
dans l’occafion princpalement en Al¬ 
lemagne. A l’égard de la racine 6c des 
femences, elles ont d’autres propriétés, 
car fuivant Diofcorïdt 6c Galien , elles 
font inciflveç 6c apéritives ; premres aux 
maladies du foye , à l’Epilépne , aux 
fuffocations de matrice, 6c aux affec¬ 
tions du cerveau. Il faut appliquer en 
iiniment la femence de cette plante con- 
caflée 6c mêlée avec de l’huile d’Olives 
en confiilance de cataplafme. Tabernœ- 
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Montanus afîure que la décoction des 
feuilles de la racine eft laxacive j de 
qu’elle foulage les perfonnes fujettes 
aux vapeurs ^ cette même racine eft 
bonne pour difliper les callofttés , étant 
pilée de appliquée deftus. 

Rai rapporte d’après Dodonée que 
les Polonois de les Lithuaniens font 
bouillir les feuilles de les graines de la 
Berce dans l’eau, dont ilsfont,en y ajou¬ 
tant du ferment, une forte de Boiftbii 
qu’ils appellent Parfî , laquelle tient lieu 
de Biere aux Pauvres : il ajoûte que 
les Lapins aiment beaucoup les feuilles 
de cette plante. 


S T A c H Y s. 

E P I fleuri, Sauge molle , Sauge 
I fauvage ou de montagne • Stachys 
Offic. Stachys major Gcrmanica , C. B, 
P. 1^6. Inft. R. H. i8(j. Stachys Fiich- 
Jii , J. B. 319 Dod, Ger. Raii Hift. 5 54! 
Caft. Lonic. Tabern. Stachys Diofeori- 
dis , Lob. Icon. 550. Salvia fylvefiris , 
Cæfalp. Marrubiiim agrejtc vel tertium , 
Trag. Sphaedus , aliis Stachys , Guil. 
Pfeudo Stachys MaithioU ^ Lugd. Hift, 
95^3, Stachys foUis oblon^o cordatis , fLo- 
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ribiis^v&rd cillatis^Ln-wi. Horr. ClitF. 309. 
Marruhïiim campejlre feu rnontanum fal^ 
via rnontana , Navicula Herbu coronata , 
fpica fylvcjlris vel agrejlls , Quorurnd. 

Sa racine eft dure , iigneufe , fihrée 
jaunâtre, vivace. Elle poulie une ou 
plufieurs tiges â la hauteur d’environ 
deux pieds, grolTes quarrées nouées ve¬ 
lues J blanches , veloutées , moëlleu- 
fes en-dedans. Ses feuillesfont oppofées 
l’une à l’autre .i chaque nœud de la tige , 
femblables à celles du Marrhube blanc , 
mais beaucoup plus longues , plus blan¬ 
ches 3 velues ou cotonnées, dentelées , 
en leurs bords , d’une odeur alTez agréa¬ 
ble, d’un goût aftringent ou delféchanc 
fans aucune âcreté. Ses fleurs font verti- 
cillées , & difpofées en maniéré d’épis 
entre les feuilles au fommet de la tige, 
velues en dehors , glabres en dedans , 
ordinairement purpurines, quelquefois 
blanches, fort approchantes de celles 
du Lamium , formées chacune en gueule 
ou en tuyau découpé parle haut en deux 
lèvres , dont la fupérieure eft creufée 
en cuilleron , relevée & échancrée : & 
l’inférieure divifée en trois parties , 
dont celles des cotés font beaucoup 
plus petites que celles du milieu Après 
que la fleur eft tombée, il lui fuccède 
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quatre femences prefque rondes, noi¬ 
râtres , renfermées dans une capfule qui 
a fervi de calice à la fleur. Toute la 
plante rend une odeur forte j elle croît 
aux lieux montagneux, rudes, incultes, 
fleurit en Juin ôc Juillet. On la cultive 
aufli dans les jardins. 

Le Siachys a été ainfi nommé , parce 
que fes fleurs font rangées en épis. 

Cette plante eft très-peu d’qfage en 
Médecine. Elle contient beaucoup de 
fel, & d’huile exaltée. Diofcoridc , donc 
le fentiment a été fuivi par les moder¬ 
nes , afliire que fa décodion excite l’u¬ 
rine & les mois aux femmes, &c qu’on 
s’en fert avantageufement pour hâter 
l’accouchement & la fortie de l’Arriére- 
faix. Boerhaave dans fon Hijloirc des 
Liantes du jardin de Leyde , la recom¬ 
mande contre l’Apoplexie, l’Epilepfie ^ 
^ contre les vapeurs. 


Staphisagria. 

S Taphisaigre , Herbe aux poux,’ 
ou herbe à la pituite , Staphifagria ^ 
OiFic.C. B.P. 324. J. B. 3. (^41. Mat- 
th. 1231. Dod. Pempt. } 66 . Trag. 
5J0 2. Raii Hift. 705. Fuchf. Lob. Lac. 

Turn. 
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Turfi. Lug.Hift. Cæfalp. Cafl. Camer. 
Gefn. Hoir. Ger. ParK. Delphinium Pla^ 
tani folio ^ Staphifagria ^/cTz^/tz , Infl:. R. 
H. 418. Berba pedicularis , Cord. in 
Diofcor. Bconitum urens Ricini fere fo^ 
lus .flore 'cceruleo magno, Staphifagria 
diclum , V\wYi. Aflaphifagria & Staphis 
Plinio. vit folia , Pitui^aria , uva tamL 
nea , Piper murium aut glirium Germa- 
norum , Alberas. Arabum , Phthirion 
Phthirococcon , PhthiroUonon ,feu Gral 
num Pedicularium , Nonnull. 

Sa racine eft longue , ligneufe , an¬ 
nuelle. Elle poulTe une tige à la hauteur 
«i’un pied & demi ou de deux pieds, 
droite , ronde , velue , rameufe. Ses 
feuilles font grandes , larges , décou¬ 
pées profondément en plufieurs par¬ 
ties , vertes velues, reffemblantes à cel¬ 
les du Ricin, du Platane, ou de la vi¬ 
gne, attachées à des queues longues. 
Ses fleurs naident aux fommités de la 
tige & des rameaux , & dans les aifTel- 
ies des feuilles , compofées chacune de 
cinq pétales ou feuilles , inégales & dif- 
pofées en rond, d’un bleu foncé, fem- 
blables a celles du pied d’Alouette , 
mais beaucoup plus amples, dont la 
fuperieure s allonge poftérieurement 
& reçoit dans fon éperon celui d une 

Tome J IL p 
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autre feuille. Quand la fleur efl: palTée j 
il lui fuccède un fruit cumpofé de trois 
ou quatre cornes ou gaines verdâtres 
qui s’ouvrent en dedans félon leur lon¬ 
gueur , & qui renferment plufieurs fe- 
mences grofles comme de petits Pois^ 
de figure triangulaire , ridées , rudes , 
unies étroitement enfemble , noirâtres 
en dehors , blanchâtres ou jaunâtres en 
■dedans , d'un goût âcre , brûlant, amer, 
•fort défagréable. Cette plante croît aux 
lieux fombres dans les pays chauds , 
comme en Provence &: en Languedoc, 
d’où la graine nous efl: apportée féehe'j 
on doit la choifir récente , bien nour¬ 
rie, nette; on la cultive aufli dans les jar¬ 
dins , â caufe de la beauté de fa fleur ; 
on la feme au Printemps ; elle deman¬ 
de une terre cultivée & arrofée qui ne 
foit pas trop expofée au Soleil du midi, 
elle fleurit en Eté, & fa femence meuric 
vers la vendange. 

L’herbe aux Poux contient beaucoup 
de fel & d’huile. Sa graine ell la feule 
partie d’ufage en Médecine ; on ne l’em¬ 
ployé qu’extérieurement ; car fon ufa- 
ge intérieur n’efl; pas fans danger. Elle 
purge violemment par haut & par bas â 
la dofe de douze grains â un fcrupule : 
mais elle échauffe & enflamme le gofier 
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i un tel point, quelle fait craindre la 
fufïocation. C’eft ce qui fait qu’on l’a 
abandonnée, ayant des purgatifs bien 
plus fûrs pour remplir fes indications. 

Quant à fon ufage extérieur, on en 
concalFe un gros, que l’on enferme dans 
un noLiet pour faire cracher beaucoup 
de pituite dans le mal de dents , de dans 
les occafions où il faut décharger le 
cerveau d’une férofité furabondante. 
On pourroit également faire bouillir 
-cette femence , Ôc s’en gargarifer la 
bouche. On s’en fert encore comme 
d’un vulnéraire déterfîf pour confumer 
les chairs baveufes des vieux ulcères : 
mais fon plus grand ufage eft pour fai¬ 
re mourir les Poux. On en faupoudre 
les cheveux, ou bien on mêle cette 
poudre avec de l’huile pour en faire un 
liniment fur la tête , ce qui en peu dji 
.temps détruit cette vermine. 


Section II. 
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S Tatice j Gazon d’Olympe ou de 
Montagne , (Eillet de Paris, Herbç 
à fepc tiges j StaticeO&^c. Caryophyllus 
mcntarius major fiorc globofo , C, B. P. 

ijRaii, Hift. 1057. CaryophylhusjLos 
aphyllocaulos , vd jonceus , major y J, B, 
3. 3 3(J, Gramert Polyanth&mum majus y 
Dod. Pempt. 5^4. S tatiçc yLugà. Hifi:,, 
î 190. Inft. R. H 3 41. Caryophyllus 
diltrranms , Ger. Gramen marinum mt- 
d'ittrranmm maju$ , Statiçc quibufdam y 
Park. Statïct caulc nudo jimplidjjimo ca~ 
pitato yldxnn. Hort. Clifï. 115. Statïct 
major & vulgatior , gramen majus Garyo- 
phylkum , Caryophyllusfylvejîris major^ 
Caryophyllus foliis Graminls montant 
fpïcati y Caryophyllus montanus major 
fadice longijjîmd , Quorumd. 

Sa racine eft: longue, alTez grofTe , 
ronde , rougeâtre, ligneufe, vicace, di- 
vifée en plufieurs têtes. Elle poufîe 'un 
grand nombre de Feuilles longues &: 
étroites comme celles du Gramen , de 
couleur de verd de mer , qui varient un 
peu pour U largeur. Il s’élève d’encre 
ces feuilles plufieurs tiges à la hauteur 
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d’environ un pied , droites,fans nœuds* 
creufes , piefque toutes nues, portant i 
Jeurfommet un bouquet fphérique de 
petites fleurs à cinq feuilles blanches-* 
purpurines, difpoféesen œillet 8 c foute- 
nues par un calice formé en entonnoir, 
ce bouquet ou peloton de fleurs eft en¬ 
core foutenu pat un calice g.'néral 
«cailleux. Lorfque ces fleurs font tom¬ 
bées, il leur fuccede à chacune une 
femence pointue par les deux bouts, en¬ 
fermée dans une capfule qui a fervi de 
calice à la fleur. Cette plante croît aux 
lieux montagneux, un peu humides, ÔC 
éloignés de la mer; elle fleurir en Eté, 
’êc comme fes fleurs ne s’ouvrent pas 
toutes enfemble, mais les unes après les 
-autres , elle refte long - tems fleurie , 
même jufqu’à la fin de l’Automne. 

La Statice eft: regardée comme vul- 
néraire-aftringente , 8 >c propre pour ar¬ 
rêter le fang & les autres fluxions. Dak~ 
champ , dans fon Hijhire des Fiâmes de 
Lyon^ 8 c Boerhaave dans celle du jardin 
de Leyde , la recommandent également 
pour ces cas. On en boit le fuc dans le 
crachement de fang , le feignement de 
nez, & dans les Règles & les Hémor- 
ihoïdes trop abondantes , elle guéril 
îiuflfi la dyfenterie. 
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Quant à fon ufage extérieur, on 
faupondre les playes, & par fa qualité- 
vulnéraire elle les guérit promptement ^ 
ainil que les ulcères malins. 


Stramonium. 

P O M M E épineufe , noix metelle ^ 
Herbe aux Sorciers, Herbe des Ma¬ 
giciens ou des Démoniaques, Herbe diî 
Diable, Herbe à la TStramonium 
feu nux hlutlla , Ofïîc. Solanum pomty 
fpinofo rotundo^ longo flore, C. B. B. 1(3 8. 
Stramonia înuLtis diHa ^ five Pomum fpU 
nofum ^ . Stramonia, Dodr- 
Pempt.^46^0. Stramonium fruElu fpinofo; 
Totun io, flore alho fimplici, Inft. R. H. 
118. Stramonium majus album, ParK*^ 
Raii Hift. 74H. Stramonium fpinofum , 
Ger. Nux Metella , Match. Caft. Acoft. 
Camer. Methel , Anguill. 

Fiichf. Stramonia flve Pomumfpinofum,. 
Trag. Stramonium fruBu rotundo , deor~ • 
sum fpeclante & afpero ,Corumn. Data- 
ra Turcarum , Eyfl:. Datura pericarpii$ 
ercHts ovatis , Linn. Hort. ClifF. 55. 
Str amonium minus,five Nux McthelAra- 
hum flore alho , Tatura vel Tatula , Stra-- 
monium puegrinvm ,malum fpinofum^ 
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Malus Peruviana PJyofcyamus Pcruvia-^ 
nus , Solarium Romanumvcljpinofum ^ 
M4oJpinus Coronaregia yfolanumfzti-- 
dum ^Hippomams , Quorumd. 

Sa racine eft groiTe, blanche fibreii'- 
fe , ligneufè , annuelle. Elle pouHe une 
tige à la hauteur de trois pieds , queb 
que fois meme d’un homme, grolTe com¬ 
me le doigt j ronde , creufe , divifee en 
plufi^urs branches , tant foit peu velue. 
Ses feuilles font larges , amples , angu- 
ieufes , pointues; relfemblantes à celles 
du Solanum beaucoup plus gran¬ 
des, placées akernativement , fmuées 
fur leurs bords , attachées à de longues 
queues , tnolles, grades, d’un verd fon¬ 
cé , d’une puanteur exécrable & affou- 
pidante. Sa deur eft une grande cam- 
pane ou cloche blanche , femblable en 
quelque maniéré à un verre à boire, fou- 
tenue par un calice , oblong , découpé 
ou dentelé par en-haut de cinq dentelu¬ 
res , d’une odeur qui n’eft pas d défa- 
gréable , ayant dans Te milieu cinq éta¬ 
mines à {ommets jaunes applatis. Lorf- 
que cette deur eft padée , il lui fuccède 
ïin fruit gros comme une Noix commu¬ 
ne encore revêtue de fa première écor¬ 
ce , prefque' rond ; garni tout autour 
de pointes courtes^ grodes^ peu piquan- 
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tes, lequel dans fa maturité s’ouvre en 
quartes parties égales féparées pat des 
cloifons membraneufes , où font atta¬ 
chées plufieurs femences noires, un peu 
^pplaties , femblables à un petit rein 
d un goût défagréable. On cultive cette 
plante dans les jardins, on la trouve auf- 
11 quelquefois à la campagne dans des 
terreins gras & voifins des maifons , el¬ 
le fleurit en Juillets Août, &fes grai¬ 
nes meuri/Tenten Automne. 

La Pomme épineufe eft une des plan- 
tes les plus finguliéres de la Médecine, 
iJ lei'oK même i fouhaiter , ou que fes 
propriétés ne fulTent point connues, ou 
quil ny eut pas des gens alTez corrom¬ 
pus pour les appliquer à de mauvaifes 
Ans. Nous avons nombre de plantes qui 
pourroiept lui être fubftituées dans les 
cas ou elle eft utile, & Po,, éviteroit 
Ion ufage & l’abus qu’on en fait dans 
ceux ou elle efl: pernicieufe. 

contient beaucoim 
d huile , de phlegme , & de fel eflen: 
tiel ou volatil. Ses feuilles rendent une 
odeur extrêmement forte & puante qui 
ait mal à la cêrej fes fleurs, comme nous 
avons déjà dit , ont lodeur moins 
inauvaife, mais aflbupiflante , & toute 

la plante eft Narcoçicjue & ftupéfiante^ 
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Son ufage intérieur doit être interdit 
abfolument , c’eft-à-dirê , qu’on n’en 
doit jamais prendre par la bouche, ni 
même en lavemens, parce qu’elle cau- 
feroit des accidens fâcheux , corhme des 
vomiflemens , la folie , la léthargie, 
des fueurs froides, des convulfîons, 6c 
enfin la mort, fi l’on n’étoit pas promp¬ 
tement fecouru. Le remède contre cette 
efpèce de Poifon qui eft coagulant , 
c’eft-à-dire, qui fige &c grumelle la maffc 
du fang , font les fels volatils, la Thé¬ 
riaque , l’Orviétan , les vomitifs , les ap¬ 
plications extérieures d’efprit de vin, 
d’eau de la Reine de Hongrie , d’efpric 
volatil, de fel ammoniac , &c. On trou¬ 
vé dans les Ephèmeridesd* jdilemagne plu- 
fleurs Obfervations des mauvais effets 
de cette plante prife intérieurement, 
«ntr’autres une du Doéleur Grugerus y 
Vécurie ///, anné& II.page 84, qui rap¬ 
porte qu’un Magiftrat attaqué de la Né¬ 
phrétique ayant pris par un quiproquo 
fâcheux de la poudre de femence de 
Stramonium pour celle de Bardane , fut 
faifi quelques heures après d’un étran¬ 
glement de gofier avec danger de fuf- 
ïbcation, accompagné de vertiges , 
d’égarement d’efprit 6c d’un état extati¬ 
que qui lui repréfentoit des chimères 


130 Section II. 

& des vidons fanralHques. Le Médeciît 
qui fnc appelle , lui fie ufer d’abord d’urs- 
gargarifme fait avec les figues, les rai- 
fins palLes & la réglifie j ce qui diminua 
rétranglemenc, & dégagea l’CEfopha- 
ge ; on lui fir prendre enfuite deux gros' 
de Thériaque pour le faire fuer: ce qui- 
ayanc été répécé encore quelques fois^ô^ 
entremêlé de l’iifage des poudres abfor- 
bantes , le Malade guérit en peu de* 
jours , excepté qu’il fut encore fujec 
quelques tems à des vertiges \ qui enfiiî' 
fe difiîperent. Les mêmes Ephémérides 
nous apprennent Centurie IX.page 106. 
qu un enfant de huit ans étant entré 
dans un Jardin où il y avoir des Pom¬ 
mes épineufes, en mangea quelques fe- 
mences qui le jetterent trois heures après 
dans un délire , où il rioit, chantoit & 
gefticuloit continuellement. On lui fit 
prendre de la Thériaque difloure dans 
du lait chaud j ce qui lui procura une 
fueur abondante , qui fut fuivie d’un 
fommeil de vingr-quatre heures , après- 
îequel l’enfant le trouva en fanté. Acojia 
6c Garet rapportent que les courtifanes 
&■ les voleurs fo; t prendre â ceux qui 
©nt le malheur de tomber entre leurs 
mains, un demi gros de cette femence' 
€n poudre dans quelque liqueur agréa- 
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l)le , afin de profiter de leur délire pour 
les voler impunément. Le premier mê¬ 
me afiure que les femmes Indiennes font 
fl habilesà préparer certe drogue, qu’el¬ 
les peuvent vous jetter dans l’égarement 
d’efpritpour le cems qu’il leur plaît. 

On voit par ces exemples combien 
€ette plante eft pernicieufe prife inté- 
îieurement, Se quoiqu’il y ait des Méde» 
cins qui en approuvent quelques prépa¬ 
rations , nous ne confeillon.s point de 
s’y fier : il faut toujours en Médecine ^ 
encore plus qu’en toute autre Science , 
s’attacher au plus certain. 

Quant à l’ufage extérieur du Stramo¬ 
nium , on applique fes feuilles en cata- 
plafme, ou bien on les pile avec du 
Sain-doux pour en faire un onguent 
propre contre la brtilure &: les hémor- 
rhoïdes. Cette plante ainfi appliquée eft 
adoucifiante , anodyne & réfolutive. 
On allure que le vinaigre où ces graines 
©nt trempé pendant la nuit, efi; admi¬ 
rable contre les dartres vives ôc les ul¬ 
cères ambulans. 

Les feuilles du Stramonium entrent 
dans le Beaume tranquille, dont on corn 
noît l’excellence pour calmer routes foi¬ 
res de douleurs 3, étant appliqué fur la 
partie malade, 
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L I E G E ; Suher , Offic. Super latïfo^ 
Hum perpetub vïrtns , C.B. P. 414'. 
Jnft. R. H. 5 §4. Suber , latifoHum , J. 
ï. 105. Ger. Parle. Raii Hift. 
Phellos^Jivc Suber Pempt. 8 30. 
Suber latifoLia , Lob. incon. 159. Suber 
Lac. Lonic. Cord. Cæfalp, Suber folio 
hreviore <S’ latiore Lugd. Hift. Suberifi-^ 
ralatifolio ilex glande echinatO', Suberel- 
la^ Suberfylvefire velagrejie , Suber fpon- 
taneum ^ Arbor Corticofa , NonnuH. 

Sa racine eft longue , grofte , dure. 
Elle produit un arbre de moyenne hau¬ 
teur , relîemblanr beaucoup au chêne 
verd ; mais dont le tronc eft plus gros , 
jettant peu de branches , & lecorce 
beaucoup plus épaiflTe , fort légère , 
fpongieufe, de jouleur grife tirant fur 
le jaune : elle fe fend d elle-même , & 
fe fépare de l’arbre , fi l’on n’a pas foin 
de l’en détacher : parce quelle eft pouf- 
fée par une autre écorce qui fe forme 
deftous , & qui eft fi rouge qu’on la 
voit de loin. Ses feuilles ont aufiî la fi¬ 
gure de celles du chêne verd 3 mais el¬ 
les fonrplus grandes, plus longues, plu* 
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molles, plus vertes en-delTus , quelque¬ 
fois un peu dentelées & piquantes. Ses 
chatons Scfes glands font pareillement 
femblables à ceux du chêne verd : mais 
le gland du liège eft plus long , plus 
obtus , d’un goût plus défagféable que 
celui de l’yeufe : le calice en eft aufll 
plus grand &c plus velu. Cet arbre eft 
d’autant meilleur qu’il eft plus vieux j 
il croît dans les pays chauds &c dans nos 
provinces méridionales ; comme en 
Provence, en Gafcogne , vers les Pyré- 
néesj il en vient aufti beaucoup en Rout 
fillon. 

Les habitans des lieux où croît le 
Liège , voulant faire la récolte de fon 
écorce , fendent le tronc de l’arbre tout 
de fon long pour la tirer plus commo¬ 
dément j ils la mettent enfuite fur des 
charbons ardens, puis ils la chargent 
de pierres faifant une maniéré de prefte 
pour la rendre platte j après quoi ils la 
nettoyent & la transportent. C’eft le 
Liège dont nous nous fervons pour fair® 
des bouchons, & qui s’employe pour 
la pèche & la Marine à différensufages. 
Selon Clujius , on en couvre les maifons 
dans certains cantons en Efpagne.^ On 
doit le choilir en belles tables , uni, le 
le moins noueux, n’étant point crevalTe, 
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d’une épaiiTeur moyenne , léger , mais- 
l€ moins poreux , fe coupant net facile¬ 
ment. Quand on veut enlever l’écorce 
du Liege , on prend pour cela un tems- 
chaud & alTuré j car l’écorce inférieure, 
étant encore trop jeune &c trop tendre, 
eft fujette à fe gâter j ôc les arbres peu¬ 
vent aifément périr par les pluyes 
abondantes, s’il en furvenoic immédia- 
tement après la récolte j ce qui n’arri¬ 
ve guère dans des pays chauds ôc fecs,^ 
où le tems eft fort confiant. 

Cette ecorce extérieure , â laquelle 
on donne proprement le nom de Liège 
à raifon de fa légéreté ^ !conrienr beau¬ 
coup d huile , & très-peu de fel efîen- 
riel, elle efl aflringente & déterfive 
propre pour arrêter les Hémorrhagies &c 
les cours de ventre , foit qu’on la pren¬ 
ne en fubflance à la dofe d’un demi- 
gros ou d’un gros réduite en poudre, 
Ibit qu on la prenne en décoétion de¬ 
puis une demi - once jufqu’à une once 
dans une pinte d’eau. Le Liège brûlé Sc' 
feduit en cendre impalpable , puis lié; 
avec de l’huile d’œuf ou d’amandes 
douces, eft un remède que M. Chôme! 
dit avoir éprouvé plufieurs fois avec 
fucces pour adoucir les hémorrhoïdes ^ 
^ les^ réduire infenftblementv 
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Le fruit du Liège qui eft une efpèc® 
de Gland , a des vertus alTcz fembla- 
blés à celles du gland de chêne. La do- 
fe en eft d’un demi-gros dans un bouil-' 
Ion au lait pour la colique. 

Les Efpagnols calcinent Técorce dtï 
Liege dans des pots couverts pour la 
réduire en une cendre noire extrême¬ 
ment légère j c’eft ce qu’on appelle Noir 
d'Efpagnc , qui eft employé par plu- 
lieurs Ouvriers. 

Prenez de la cendre de Liège , teller 
quantité que vous voudrez. 

Incorporez - la avec une fuffifantô' 
quantité de beurre frais, ou d’hui¬ 
le d’Amandes douces , pour faire 
un Uniment fur les hémorrhoïdes' 
le foir en fe couchant ; ce qui fera 
continué pendant quelques jours. 

Prenez du lait de vache iine livre. 

Faites-le chauffer , ôc ajoutez-y de la 
poudre de gland de Liège , un de¬ 
mi-gros, pour un bouillon à preti»; 
<dre dans la colique vemeufe. 
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N O U S allons décrire fous le nom 
de Syrhga deu^ arbri(Féaux qu’on 
cultive pour la fleur quoique d’un gen¬ 
re tout différent j fçavoir , i®. Le Syrln<. 
ga à fleur bleuâtre , plus connu fous le 
nom de Lilacpu. Lilas ; i®. LeSyringa 
a fleur blanche ou proprement dit ^ 
qu’on appelle vulgairement Seringa, 

Le Lilac ordinaire , ou la Queue de 
Renard des Jardins ; Lilac , Oflîc. Syrin-. 
gacceruUa, C. B. P. 598. Ger. Raii 
Hift. 176^. Syringaflore cœruleo ^five 
Lilac , J. B. I. 204. Lilac, Match, 
1057. Lilac Matthioli , Inft. R. H. ^oi, 
Lilac Matthioli ,flve Syringaflore coeru- 
Ico, Park. Cauda vulpina Turcarum , 
Bellon. Liguftrum Orientale , fortï JafmL 
num cccruleum Moritanum , Cæfalp. Sy~ 
ringa cærulea Lufltanica , Lob. Syringa 
Lufttanica , Tabern. Syringa Belgis ccz- 
ruleo flore , Lugd. Hift. Camer. Horc, 
Lilach flve hambach Arahum flore ccerü^ 
Ico , Syringa Conjlantinopolitana , Sy* 
ringa aryirea , Syringa rubra feu purpura^ 
cærulea , Quorumd. 

5 a racine eft déliée, ligneufe, ram- 
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panre. Elle produit un ArbrilTeau qiû 
croît à la hauteur d’un arbre médiocre j 
fes tiges , font menues,droites, rameu- 
fes , alTez fermes , couvertes d’une écor¬ 
ce grife-verdâtre, remplies d’une mocU 
le blanche & fongueufe. Ses feuilles 
font oppofées l’une à l’autre , larges, 
pointues , lilTes , molles , vertes , lui- 
fautes approchantes de celles du Domp¬ 
te-Venin ou du Peupliernoir, attachées 
à des queues longues, d’un goût un peu 
âcre & amer. Ses fleurs font petites 9 
difpofées en longues grappes , de cou¬ 
leur ordinairement rougeâtre ou d’un 
rouge-bleu, quelquefois blanche ou ar¬ 
gentée, d’une odeur douce & fort agréa¬ 
ble : chacune d’elles eft un tuyau évafé 
par le haut, &: découpé le plus fouvent 
en quatre parties, n’ayant que deux éta¬ 
mines très-courtes â fommets jaunes. 
Quand ces fleurs font paffées , il leur 
fuccède des fruits applatis , oblongs, 
femblables pour l’ordinaire à un fer de 
pique , qui en meuriflant prennent une 
couleur rouge, & fe partagent en deux 
loges qui contiennent des femences 
menues, oblongues, applaties, poin¬ 
tues par les deux bouts, bordées d’un 
feuillet membraneux , comme ailées, 
^e couleur roufle. On cultive cet Ar- 
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bnir^aii cJans'les Jardins, à caufe de U 
beaute de fa fleur • il fleurit au mois 
d Avril. Selon JVLatthioU,^ Ton origne 
vient de Conftantinople , ôe félon d’au¬ 
tres, des Indes Orientales. 

Lilac ou Lilach eft un nom Arabe ; 
niais cjuelqiies'-uns le font dériver de 
Lilium , & ils prétendent qu’on a don¬ 
né cc nom à cet Arbrifleau , à caufe que 
fa fleur a une figure approchante de celle 
du Lis. On l’appelle Queue, de Renard^ 
parce que les grappes des fleurs du Li- 
îac ont la figure de la Queue d’un Re- 
nardj & en Latin Syringa^ du mot Grec 
Sïrinx qui veut dire un tuyau , parce que 
îes grolles branches- du Lilac étant vui- 
dees de leur moelle font des tuyaux i- 
aufli les Turcs en font-ils des pipes. 

Son ufage en Médecine eft extrême¬ 
ment borné. On regarde fa fenrencs 
comme aftringente , étant prife en pou¬ 
dre ou en décodion 

Le Syringa ou Seringa commun ; Sy^ 
ringa, Offic. Syringa alka , five Philadei- 
phiis Athenæi , C. B. P. 598. Inft. R. Hv 
6 ij. Syringa flore albo , J. B, i. 203, 
Syringa alba , Tâbern. Ger. Raii Hift. 
1763. Syringa Cæfalp. Syringa 

flore alboflmpliciy ParK. Fr'utex corona^ 
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fins, Cluf. Hift. 5^. Syringa vulgo ^ 
Lii^d. Hift. Syringa italicafeu vulgaris , 
Philaddphusfios J Syringa floribus can~ 
didis , Quorumd. 

Sa racine eft flexible , rampante , di- 
vifée en plufleurs branches. Elle pro¬ 
duit un bel Arbrifleau qui s’étend au- 
loin & au large , dont les tiges & les 
branches font droites , articiilées par 
plufleurs nœuds , grolTes comme le 
doigt, couvertes d’une écorce cendrée v, 
remplies d’une moelle fongueufe èc 
blanche. 5 es feuilles font oblongues 
larges, pointues, veineufes, un peu ri¬ 
dées, crénelées fur leurs bords, pref- 
que femblablesa celles du Poirier, mais- 
plus rudes , oppofées l’une à l’autre 
d’un goût un peu amer & âcre. Ses fleurs 
nailTent difpolées en épi court aux fom- 
mités des tiges & des branches , compo- 
fées chacune de quatre pétales ou feuil¬ 
les pointues difpoféesen rofe, de cou¬ 
leur blanche , d’une odeur agréable , 
mais un peu forte , approchante de celle 
des fleurs d’orange ou de citron. Quand 
ces fleurs font paflees, il leur fuccéde de 
petits fruits, d’abord verdâtres, puis noi- 
râtres dans leur maturité, ovales, pointus 
par les deux bouts , attachés fortement 
au calice, divifés chacun en quatre loges*' 
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remplies de femences menues & obloil-^ 
gués. On cultive cet Arbrilfeau dans les 
jardins • il fleurit en Mai & Juin , & fa 
femence meurit en Août & en Septem¬ 
bre. On ne dit point d’où il vient. Il n’efl: 
nullement délicat; il fubflfte aifément- 
partout, ainfl que le Lilac, dans lespays 
froids comme dans les pays chauds , & 
il fe multiplie tant qu’on veut de graine 
& de bouture. Ses racines pouflent auf- 
fl beaucoup de remettons. Il donne une 
variété à fleur double. 

On la nommé Syringa , parce que 
fes rameaux étant vuidés de la moelle 
dont ils font remplis , peuvent fervir à 
faire des tuyaux ou de petites férino^ues , 
comme ceux du Lilac, Le furnom de 
Philadelphus j qui lignifie bonfrère , con¬ 
vient bien encore à cet ArbrilTeau, félon 
Jonjhon à^â^vhs Jean Baiihin , parce que 
fes branches fe lient &: s’embraflent 
etroitement de proche en proche les 
unes les autres : c’eft ce qui fait que le 
Seringa efl: fort propre à faire des hayes 
vives autour des j’ardins , pour les gar¬ 
der contre les incurfions des voleurs & 
des animaux. 

Boerhaave , dans fon Traité des Plan- 
tes du jardin de Leyae , dit qu’il ne con¬ 
çoit point de qualités médicinales aii 
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Seringa r néanmoins Jonjlon , dans fa 
Dandographic^ nous apprend que les 
Dames Aurrichiennes en metcent les 
fleurs parmi leurs gants , afin de leur 
donner .une odeur fuave , & que l’on en 
dre une eau odorante, 


TamaRI s GUS, 

Tamarifc. 

I L y a deux efpèces de Tamarifc d’u-' 
fage en Médecine; ;fçavoir , le Ta¬ 
marifc d’Allemagne, & le Tamarifc de 
Narbonne, 

^ Le Tamarifc , Tamaris ou Tamarix 
d Allemagne, le petit Tamarifc ; Tarna- 
rifcus Gcrmanica , Offic. Lob. Icon, 
218. Inft. R. H. 66 \. Ger. Tamarix 
frutïcofa foLio crajjiore. ^Jivç. Gcrmanica , 
C. B, P. 485. Tamarix Gcrmanica yjivc 
minor , fruticofa , J. B. 1. 3 ; i. Tamarif- 
(us folio J Park. Raii Hift. 1705, 

Myrica ^ Trag. 955. Myrica Jyivefris 
aller a ^ Cluf. Hift. 40. T aman x huini- 
/«,Cord. Hift, Myrica humilis ^ Tab. 
AAyrica , Jîvc Tamarifeus aller a , Camer, 
Hort, Tamarisfecunda vuigaris , Match. 
Myricitfpecics aliera^Myrica Pannonicay 
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Myrica Fufchjii ^ Tamarix fyLv&jlrU ÿ 
Tamarijcus f(zmina ^ Quorumd. 

Sa racine eft groflè à peu près com¬ 
me la jambe J revécue d’une écorce ua 
peu épailTe & fort amère. Elle poulTe 
une quantité de tiges fragiles, couver¬ 
tes d’une écorce rougeâtre , divifées 
en plufieursrameaux, ornées d’un grand 
nombre de feuilles alTez femblables à 
celles de la bruyere commune , plus 
grandes que celles du Tamarifc de Nar¬ 
bonne , de couleur approchante d’un 
verd de mer, ôc d’un goût aftringenc. Ses 
fleurs font difpofées en épi à l’extrémi- 
tc des tiges & des rameaux, compofées 
chacune de cinq pétales ou feuilles ova¬ 
les , d’un blanc-purpurin , avec autant 
d’étamines â fommets arrondis & jaunâ¬ 
tres. Après que ces fleurs font paffees , 
il leur fuccède des petits fruits oblongs, 
pointus, triangulaires , qui contien¬ 
nent plufieurslemences menues ôc ai- 
gretcées. Cet arbrifleau croît en Hon¬ 
grie , aux environs de Strasbourg , de 
Landaw, de Genève, Sc ailleurs le long 
des eaux courantes, ou même des ma¬ 
rais , dans des endroits humides & pier¬ 
reux j il fleurit en Mai ôc Juin , ne cef- 
fanc point de porter fleurs Sc graines 
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.pcefque tout l’Eté ; il nefouffre pasaifé-' 
inent la culture des Jardins, à moins 
qu’on ne le plante près de l’eau: ilfou- 
tient bien l’hiver : mais il ne monte ja- 
;mais en arbre. 

Le Tamarifc , Tamaris ou Tamarix 
de Narbonne , le Tamarifc ordinaire ou 
commun j Tafricirijcus ^Jivt Puniurix y 
Offic. Tamarix alicra folio tenuiore , Jlvc 
Tjaliica C. B. P, 4^5* Tamarix major ^ 
five arkorea , Narbomnfis , J. B. i. 350! 
Raii Hift. 1704, Tamarijcus Narborien- 
fis. Lob. Incon. 318. Inft. R. H. 661, 
fGer. T amarijcus folio tenuiore ^ ParK, 
Myr ica, five Tamarix Gallica & prima, 
Matth. Camer. Hort. Myrica fylvtflris 
prima, CluCHift. Mynca Cæfalp. Dod. 
Tamarix Narbonenfis , Lugd. Hift. Tæ- 
marix Gallica aut HiJpanica farnaricis 
fylvcjlrc genus Italia notifimum, Mynca 
circa Monfpzlum crefcens five vuh''atifR~ 
/ 72 ^,Quorumd. ^ 

Sa racine eftgroftè, ligiteufe , divifée 
en plufieurs branches. Elle pouffe une ou 
plufieürs tiges en arbriffeau ou buiffon 
pour l’ordinaire, lequel forme quelque- 
fois un aftèz grand arbre , à peu près 
comme un coignaftîer , ayant le tronc 
couvert d’une écorce rude, grife en de- 
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hors , rougeâtre en dedans , & le bois 
blanc. Ses feulles font petites , longues 
Ôc rondes, approchantes de celles du 
cyprès ou de la bruyere commune , 
d’un verd-pâle. Ses fleurs naiflenr aux 
lommités de la tige & des rameaux fur 
des pédicules oblongs , difpofés en 
grappes, petites, blanches-purpurines, 
compofées chacune de cinq feûilles. 
Lorfque ces fleurs font pafleeç , il leur 
fuccède des capfules ou fruits pointus 
qui contiennent plufleurs femences me¬ 
nues & chargées a aigrettes,comme dans 
le Saule & le Peuplier. Cet arbre croie 
principalement dans les pays chauds, 
comme'en Italie , en Efpagne, en Lan¬ 
guedoc ôc ailleurs, proche des rivières, 
&aux autres lieux humides quelquefois 
aflez loin des eaux ; il fleurit d’ordinai¬ 
re trois fois l’année, au Primtemps, en 
Eté, ôc en Automne j il fe dépouille da 
fes feuilles pendant l’hiver , ôc tous les 
ans il en repoufle de nouvelles au Prin¬ 
temps ; il demande une terre humide 
ôc noire ; il ne craint pas beaucoup le 
froid , quand il eft bien repris j néan¬ 
moins il aime le chaud, ôc les grands- 
froids lui font contraires j il fe multi¬ 
plie de boutures ôc de remettons. Son 
bois, fa racine', fon écorce ôc fes feuil¬ 
les 
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3cs font fur-tout d’ufage en Médecine. 

On fe fert également des deux ef- 
pèces de Tamarifc que nous venons de 
décrire. Toutes leurs parties contien¬ 
nent beaucoup de fel &c d’huile, & o* 
les regarde avec raifon comme apériti- 
ves , propres pour lever les obftruétions 
de la Ratte , du Foye , du Méféntére, 
& pourattcnuer les humeurs tarrareufes 
&c mélancoliques. On employé prin- 
cipalement les écorces du bois 6c de la 
racine dans les Apozêmes, ptifanes & 
bouillons apéritifs, à la dofe d’une on- 
<t par chaque pinte de liqueur qu’oit 
fait réduire aux deux tiers. L’extrait de 
cette écorce fait avec le vin blanc ou 
l’Eau-de-vie eft un puiiïant apéritif, qui 
fe donne depuis un gros jufqu’à deux. 
Le fel fixe que l’on en tire par la calci¬ 
nation , eft d’un ufage très- familier dans 
les bouillons depuis douze jufqu’à vinat 
grains pour chaque prife. Les Anciens 
Médecins ont débité bien des Fables fur 
la vertu prétendue du Tamarifc pour 
confumerla Ratte. Diofcoride fe fervoir 
jpour ce fujet de la décodion desfeuil- 
les & Pline en recommandoit le fuc 
mêlé avec du vin , mais l’expérience a 
montré , que cette pratique n’étoic fon- 
aee que fur des idées chimériques fc 
'Some ///. 
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que le Tamarifc n’avoit point cette pro- 
piiccé , mais feulement celle d’atténuer 
êc de rendre plus fluide par fon fel 
incifif le fang épais, qui féjournant dans 
la Ratte y caufe des gonflemens, &c fou* 
vent des obftrudions. On fait même 
faire avec le bois de cet arbre des taf- 
fes , des gobelets & des barils qui com¬ 
muniquent à l’eau ou au vin qui y font 
contenus leur vertuincifive, 5c dont les 
Rateleux 5c les Hypocondriaques fe 
trouvent bien. MatthioU 5c Amatus Lu- 
jîtanus afTurent que la décoétion de l’é¬ 
corce ou du bois de Tamarifc eft excel¬ 
lente contre toutes les maladies de la 
peau, comme démangeaifons,Dartres, 
Galle , 5c même jufqu’à la Lèpre : elle 
fait vuider abondamment par les uri¬ 
nes les férofltés falées qui entretien¬ 
nent ces vices. On fubftitue même cq 
bois au Gayac dans les maladies Véné¬ 
riennes , ou l’on en a vu de très-bons 
effets. 

Quant à l’ufage extérieur de cet ar¬ 
bre , on en pile l’écorce avec celle de 
Câprier, 5c on les applique en cata- 
plafme fur les duretés de la Ratte. Les 
Teinturiers fe fervent de fes fruits à la 
place de Noix de galle pour teindre en, 
noir, 
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Uécorce , les racines & les feuilles 
iîu Tarnarifc entrent dans rhmle de 
Câpres de la Pharmacopée de Paris. 

Prenez des racines de Chiendent; 
cl’Afperge & de Chardon Roland , 
de chacune une once ; de l’écorce 
de Tamarilc, unedend-once. 

-Faites bouillir le tout dans trois li¬ 
vres d’eau réduites à deux. 

.Ajüûtez-y du Nitre purifié, un 
gros. 

Coulez pour une ptifane apéririve , 
qui fervira de boifTon ordinaire 
dans l’Hydropifie & les obflruc- 
tions des vifcères du bas-ventre. 

Prenez des extraits de. Chicorée fau- 
vage , de Fumeterre & de Rhu¬ 
barbe 5 de chacune une demi-once; 
de l’extrait de Coloquinte, fix: 
grains ; de l’extrait de Concombre 
fauvage , un fcrupule ; du Safiraii 
de Mars apéritif, une demi-once ; 
de. la poudre de Séné- & du Mer¬ 
cure doux, de chacun deux crros * 
de la poudre de Jalap & du Dia- 
gréde , de chacun quatre fcrupu- 
îes \ du fel cF-Ab/inthe &dii fel de 
Tamarifc , dechacun un gros ; du 
SafFran orierttal, un demi-gros, 

V 4^1 Macis, douze-grains. 
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Faites du tout une opiare avec fiiffi- 
faute quantité d’Oxymel fimple 
pour prendre le matin à jeun a 
la dofe d’un gros & demi à deux 
gros , ôc par-delFus un bouillon 
apéritif ou un verre de la ptifane 
ci-deiïus, dans les obftruébions de 
la Racte, du Foye & du Méfen- 
tère. 

■ ■ . . . 

Tanacetum. 

Tanaijie. 

O N diftingue plufieurs efpccesd® 
Tanailie, entre lefquelles nous ne 
décrirons que les deux fuivantes, parce 
quelles font les feules qu’on employé 
dans les Boutiques. 

La Tanaifie , Tanéfie ouTanaife or¬ 
dinaire, l’Flerbeaux Vers; Tanautum^ 
Offic. Tanacetum vulgare luteum^ C. B. 
P. I 3 2. Inft. R. H. 4(j I. Tanacetum vuU 
gare flore luteo ^ J. B. 3. 15 i* Tanacetum 
MUiefoliï foLiis ^ Lob. Icon. 745?. Tana^ 
cetum , Matth. Dod. Cæfalp, Ger. Brunf. 
Gefn. Hort. Lonic. Caft. Turn. Raiî 
Hift. 3^5. Tanacetum vulgare , Trag. 
Park. Eyft. Artemïfia tenuifolia , Fucm. 
Atkanajîa vulgaris , Lac. Athanafluy feu 
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Panacctum , Liigd. Hift. 955. Artcm 'ijîa 
Diofcoridis, TTihQtn. Tcon. 10. Tanace^ 
tum foliispinnatis^pinnispïnnatifidis in- 
cifisferratis , Linn. Hort. ClifF. 398. Ta- 
nacetum majus , Tanacetum citrinum , 
ArUmijia Leptophyllos & monoclonos , 
Herba immortalis^ Herha Mariœ , Parthe- 
nium mas , Parthcnium microphyllon 
Hippocratis , Nonnull. 

Sa racine eft longue , îigneafe, di- 
vifée en pluaeurs fibres qui ferpenceni 
d’un côté & d’autre, vivace. Elle poulFe 
des tiges à la hauteur de deux ou trois 
pieds, rondes rayées, un peu velues, 
moclleufes. Ses feuilles font grandes, 
longues, ailées, découpées, & leurs dé¬ 
coupures font difpofées comme par pai¬ 
res, & dentelées en leurs bords, d’urt 
verd-jaunâtre , d’une odeur forte , & 
d’un goût amer. Ses fleurs naiflent aux 
fommets des tiges par gros bouquets 
arrondis , rangés comme en ombelle , 
compofés chacun de plufieurs fleurons 
évafés & dentelés par le haut, d’une 
belle couleur jaune-dorée j luifante, ra¬ 
rement blanche, foutenus par un calice 
écailleux. Quand ces fleurs font paf- 
fées, il leur fuccede des femences me¬ 
nues & ordinairement oblongues , qui 
noirciflent en meuiiflant. Cette plante 
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croît p'-efque par-tout le long des chè- 
mins & des prés, dans les champs, aux 
bords des fodés, dans des lieux humi- 
dés • elle deiirit en Juillet & Août. On 
trouve quelquefois des pieds de Tanai- 
iîe dont les feuilles font découpées me¬ 
nu &: comme frifées, qu’on appelle Ta- 
naijît Anglo'ife • GafpardBauhin en faiç 
«ne efpèce différente fous le nom de 
'Tanaifie Crépm " mais ce n’eft qu’une va¬ 
riété de la précédente, qu’on culriv-e 
dans les jardins à caufe de fa beauté, 
La même plante joue aufli par la cou¬ 
leur de fes feuilles; delà le Tanac&tum 
verficolor de Parkinfon, qui fait une au¬ 
tre variété panachée de blanc & de 
verd. 

La Tanaifie eft acre amère , aroma¬ 
tique , & ne rougit pas le papier bleu ^ 
elle contient un lel volaril-aromatique- 
huileux chargé de beaucoup de fouf- 
ire ; car par l’analyfe cliymique elle 
donne beaucoup d’huile, affez de terre, 
&: nul fel volatil concret. Cette plante 
eff regardée comme ftomacale , fébri- 
fuge, fudorifique , anti-vermineufe 
defobffruétive. On en fait ufage inté¬ 
rieurement & extérieurement, i 'éfalpin, 
affure que l’infulion de fes feuilles dans 
du vin provoque les Ordinaires, & 
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deux gcos du fuc de ces memes feiùî- 
les bus avec quatre onces d’eau de Plan¬ 
tain guériffent les Fièvres intermitten¬ 
tes. Ce fuc s’employe encore utilement 
à la dofe de trois ou quatre onces dans 
la Cakexie , les pales-Couleurs ôc l’H y- 
dropifie. On trouve fur cette derniere 
maladie une obfervation finguliere dans 
les Ephémèrides d'Allemagne ^ décurie 2, 
ann. 2. oiileDodeur Peyerus rapporte 
qu’un foldac demeurant à Montpellier 
s’y trouva attaqué d’Hydropifie j qua- 
près plulieurs remèdes tentés inutile¬ 
ment , il voulut tenter d’une décoétioa 
d’Abfinthe : mais que s étant trompé &C 
ayant pris de la Tanaifie au lieud’Ab- 
fmthe , il commença à rendre trois hei- 
res après les deux premiers verres une 
Il grande quantité d’urine, que fon en¬ 
flure fe diflipa promptement, 8 c qu’il 
fut entièrement guéri par l’ufage d^ ce 
remède continué pendant quelques 
jours. Dans les maladies du bas-ventr* 
8 c dans les fièvres malignes verminem 
fes , on prend deux poignées de fom- 
mités de Tanaifie, c’eft-à-dire , feuilleSs 
fleurs 8 c graines ; on verfe defliis trois 
chopines d’eau bouillante , lailfant le 
tout infufer dans un vaifleau couvert ^ 
g.u fait botte enfuice l’infufion par gratï- 

P iv^ 


«ies verrées tiédes. Cette boi’/Ton mt-r 
*oye très bien les conduits de l’urine^ 
«lie purifie le fang, emporte les obftruc- 
nons, & fait mourir les Vers. On peut 
le fervir également de l’eau diftillée de 
Ja Plante, qui fe tient chez les Apo- 
ticaires j on la donne à la dofe de deux 
a quatre onces dans les potions Anti- 
vermineufes. La conferve des fleurs de 
Tanaifîe , qui fe prend à la dofe d’une 
demi-once à une once , eft fort eftimée 
pour PEpilepfie& pour le vertige. Dans 
quelques pays du Nord on fait des gâ¬ 
teaux vers le temps de Pâques , où l’on 
fait entrer le fuc & les feuilles nouvel- 
les de cerre plante j ces gâteaux font 
agi cables au goût, Hs fortifient l’eflo- 
mac , & diilipent les vents que les ali- 
mens du Carême engendrent ordinai- 
'fement. Lafemence deXanaifie fefub- 
Ititue a celle de la Poudre aux Vers; 
mais quoiqu’elle foie bonne, elle eff 
bien inférieure â celle-ci , n’ayant ni 
1 odeur aufli forte ni fa grande amertu¬ 
me , en quoi confifle fa vertu anti-ver- 
mineufe. 

Quant â l’ufage extérieur de cette 
plante , Herculed& Saxe^ fe fervoit avec 
fucces de fon fuc contre les engelures 
des mains j on ie recommande encore 
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pour les Dartres de pour la Teigne. 
Pour les Rhumatifmes , il faut diftilier 
les tendrons de Tanaifie avec de l’Eau- 
de-vie , après les avoir lailTé macérer 
pendant quelques jours j l’efpric qu’ont 
en tire eft très-pénétrant j il en fawt baf* 
finer fouventles parties attaquées de ce 
mal, les couvrir avec des linges chauds, 
êc même en faire boire deux ou troi» 
cuillerées par jour. Ladécoétion dérou¬ 
té la plante mêlée avec de la lie de Vint 
& le jus d’Hieble , eft excellente pour 
fomenter les jambes des Hydropiques. 

La Tanaifie eft encore utile dans les- 
foulufes & les entorfes 3 on en pile les 
feuilles, &c on y mêle du beurre frais ÿ 
puis on les applique en sataplafme fur 
la partie affligée : enfin le cataplafme 
des feuilles Ôc fommités de cette plante 
pilées & appliquées fur le nombril elfe 
excellent contre les vers , fur-tout d 
î’on y ajoute un peu de fiel de Bœuf. 

On prétend à Paris que la Tanaifi© 
tue ou ehaffe les Puces &c les Punaifes^ 
étant mife autour du lii,0Uf entre deux 
matelas. 

Les feuilles delà plante entrent dan3 
Feau générale , & les fleurs dans la pou¬ 
dre contre les vers & l’Orviétan de 
Fbarmacopéc de Paris, 

Gv 
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Prenez des fommités de Tanai/Te 
deux gros ; de l’Æthiops minéral ^ 
un gros & demi j de la Coraline 
& de la Rhubarbe, de chacune 
un gros. 

Pulverifez le tour, de incorporez-le 
avec une fuffifanre quannré de fy- 
ropdAbfinrhe , pour former une 
opiare vermif ge , dont la dofe fe¬ 
ra d’un fcrupule ou deux à prendre 
dans du pain â chanter, fe pur¬ 
geant au bout de quatrejours avec 
le bol fuivant. 

Prenez du Mercure doux , de la Rhu¬ 
barbe de de la poudre Cornachi- 
ne, de chacun quinze grain»?. 

Incorporez le tout avec furfifanre 
quantité de fyrop de heurs dePef- 
cher , pour former un bol purgatif, 
donc on diminuera la dbfe fuivanc 
l’âge de la perfonne à purger. 

Prenez des feuilles, fleurs & graines 
de Tanaifie , deux poignées. 

Verfez delfus de l’eau bouillante, 
trois livres. 

Laiflez refroidir, de coulez pour boi- . 
re à g ands verres tiédes dans la 
Cakéxie , la jaunifle, l’Hydropi- 
fin & les embarras des Reins ac 
du bas ventre. 
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Prenez des fotnmités fleuries de Ta.- 
naifie , telle quantité qu’il voua 
plaira. 

Mectez-les dans une boufeille de ver¬ 
re, que vous achèverez de remplit* 
d’Eau-de'vie , enforte qu’elle fur^ 
nage l’herbe de deux doigts. 

Laiflez infufer le tout pendant un 
mois , la bouteille reftant exade- 
ment bouchée. 

On fera ufage , après ce temps-là , de 
cette infuflon dans les Rhumatil-’ 
mes, ayant foin de frotter à fec la 
partie doulotireufe, &: d’appliquer 
enfuite delFus un linge plié en qua¬ 
tre trempé dans cette liqueur : co 
qui fe réitérera pendant quelque 
temps. 

Prenez des feuilles 6c fommités de 
Tanaifle , une poignée ; du fiel de 
boeuf,, deux gros j de l’OnguenC 
de guimauve , une once. 

Faites du tout un cacaplafme à ap¬ 
pliquer fur le nombril dans les afi- 
feétions vermineufes, 

La Menthe-Coq, la Menthe notre- 
Dame , le Coq , le grand Baume , le 
Pafté , l’Herbe du ' oq ou au Coq, le 
Coq des jardins j Cojiui hortonim^ Of- 
G vj 
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fie. M&nthahortenfis corymbifera , C. 

P. ii 6 . Mintha corymbif&ra ,Jivcco[iu& 
honcnfis, J. B. 3. Balfuminama, 
jor^ Dod. Pempr. 25)3. Mentha Græca, 
Camer. Epie. 480. Tanacetum hortenfi 
fohis & odore Mentha , L. Bar. App. 

R. H. Cojius hortorum dicius , 
five Balfamitamas, Raii HiR. 363. Cof- 
tus hortorum major ^ ParK. Bafamita 
mas , Ger. Herba Sancics Mar tris, vulgà , 
Cæfalp. 483, ALifma Gerrrranorum , 
Trag. I (33. Mentha Romana , Lac. Men¬ 
tha farracenica , Gord. Hift. Balfamita 
Brunf. Ovaria , Gefn. Horc. Mentkci 
lajfulata Hetrufcis, Salvia Romana 
Cojîus herba , Pfeudo Cojius , Balfamum 
hortorum , Cojius vulgaris Menthte folio ^ 
Mentha Sacerdotalis , Coquus hortula- 
nus , Herba diva. Maria , Nonnull. 

Sa racine eft fembiable â celle de h 
Menthe, oblique, ronde , garnie de- 
plufîeurs fibres. Elle pouffe des tiges à la 
Eauteur d’environ deux pieds , cane- 
Ices, velues, rameufes , de couleur pâ¬ 
le. Ses feuilles font oblongu3S, fem- 
blables a celles de la grande Pafîerage 
dentelees en leurs bords , de la mêmei 
couleur que les tiges, raremen décou¬ 
pées , d’une odeur forte & agréable, 

« un goût amer Se aromatique. Ses fleuri 
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nailfent comme celles de la Tanaifie e® 
Bouquets ou petites ombelles aux foin - 
mets des tiges &c des branches , ramaf- 
fées & jointes plufieurs enfemble err 
rond &c en forme cîe boulettes , d’une 
couleur jaune dorée. Quand ces fleurs* 
font'tombées, il leur fuccededes femen- 
ces menues & fans aigrette , oblongues, 
app’atics, enfermées dans le fond du ca¬ 
lice de la fleur. Cette plante fe trouve 
dans prefque tous les jardins , où l’orc 
fe plaît à la cultiver , ôc où elle fe mul¬ 
tiplie fort aifément j elle fleurit en Eté 
mais affez tard, & refte fouvent fleurie 
j:ufq*u’à la fin de l’Automne. 

L’herbe au Coq donne par l’analyfe 
chymique beaucoup d’huile exaltée &c 
defel. On l’eftime propre pour fortifier 
le cerveau & les nerfs, pour exciter les 
mois aux femmes, & pour chafler les 
vers. Cette plante s’^employe comme 
l’Abfinthej & l’on en prépare l’extrait, 
la conferve, Leau diflillée, & l’huile 
par infufion j cette derniere prépara¬ 
tion eft d’un grand ufage à Paris pour 
toutes fortes de playes de de contufions 
fous le nom d’huile de Baume. On la fait 
/impie, oucompofée; la fimpl-e fe fais 
en faifant infufer au Soleil dans de grof- 
fes bouteilles^ou cruches les feuilles da 
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notre Baume , ou Tes fommites , cfan^ 
de bonne huile d’Olives , & cela peu- 
dans un mois ou environ de TEcé ; a 1 e- 
gard de la cornpofée, chacun la fait a 
ia maniéré. Voici celle qui réulïît Is 
înieux. 

Prençz dix livres d’huile d’Olives j 
que vous mettrez dans un grand pot de 
grès qui n en foit rempli qu’à la moitié. 
Mettez dedans de l’herbe au Coq, de 
la Sauge franche, de la grande Sauge , 
du Millepertuis , du Tabac en feuil¬ 
les vertes, du Bugle, de la Sanicle, de 
la Bétoine , de la Camomille^ de l’Ar- 
moife & des Rofes de Provins , de cha¬ 
cun une poignée hachée 8 c bien mon¬ 
dée des tiges ôc des cotes dures. Arro- 
fez les de bon vin rouge avant que de les 
meler avec l’huile j puis ajoûtez-y uii 
quarteron d’Ariftoloche concafTée. Laif- 
fez le vailTeau expofé au Soleil depuis 
la lin de Juin jufqu’à la mi-Août, pre¬ 
nant foin de remuer tous ks jours les 
Herbes j enfuite faites bouillir votre 
huile dans un chaudron pendant une 
heure ou environ jufqu’à ce qu’elle foit 
bien verte & les herbes bien cuites , les 
remuant avec un bâton , de peur qu’elles 
ne brûlent. Palfez le tout par un gros 
hnge neu^i ôc prelfcz forcement pou^ 
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t>rer le fuc des herbes : puis remettes^ 
votre huile dans un autre chaudron bien 
net; ajoîitez-y environ un poilTon de 
bon vin rouge , deux gros de Maftic , &c 
autant d’Oliban en poudre , & faites 
bouillir le tout pendant une demi-heu¬ 
re , remuant toujours avec un bâton ; 
enfin tirez votre huile , &c mettez la 
dans des cruches pour le befoin. 

Cette plante peut bien être fubftH 
tuée à la Tanaifie. Parki^jon faifoit boi¬ 
re aux enfans qui avoient des Vers 
deux onces de vin , où Ton avoit fait 
infufer des feuilles & graines de l’herbe 
au Coq. Sa vertu balfamique lui a fait 
donner le nom de Balfarnita. 

On en mettoir autrefois dans les Pâ¬ 
tés , pour leur donner plus de faveur ^ 
c’eft ce qui a fait appeller la plante Paf<- 
té i mais aujourd’hui qu’on a fi fort raf¬ 
finé fur les plaifirs de la bouche , que 
les épices étrangères ne font pas trop 
fines pour farisfirire notre fenfualité , 
l’herbe au Coq elf reléguée dans le 
Bœuf à la mode , où les C'uifiniers er\ 
mettent encore une feuille ou deux 
pour en relever le goût. En Italie U 
feuille i ntre aufiî dans les S^Udes- àc 
dans les Omele:ces» 
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La plante encre dans l’onguent Maf-^ 
ùatum de Nicolas d'Alexandrie. 

Prenez des feuilles récences d’Abfo- 
the , d’herbe au Coq, de Marru- 
, be blanc, & de Tanailie , de cha¬ 
cune deux poignées. 

Après les avoir hachées Ôt broyées, 
exprimez-en le fuc au prelfoir ; 
puis mettez-le fur un feu modè¬ 
re, pour en ôrer les fèces qui s’en- 
fépareront : & quand ce fuc fera 
bien purihé, vous le ferez évapo¬ 
rer jufqu’à conhftance de mief 
épais, ou d’extrait, dont la dofe 
fera d’un demi-gros dans un petit 
verre de vin le matin à jeun dan« 
les glaires & les vifcofités de l’ello- 
mac , &: contre le Vers. 


T A X U s. 

Y F ou If, Taxus Offic. C. B. P, 
505. Jr B» I. 241. Dod. Pèmpt. 
35,9. Inft. R. H. 589. Raii Hift. 1416',- 
Ger. Pars. Match. Anguill. Gefn. Horrj ' 
Lac. Turn. Lon. Lob. Thaï. Port, 
Lugd. Hift. Linn. Horc. ClifF. 464, 
arhor ^ Cord. in Diofe. Taxus ^ 
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vulgh Na£us jlofculos amcntaceos fcrens^ 
Cæfalp. 154. Smïlax arbor, Camer, 
Smilax Diofcoridis , Milos Theophrajli , 
Arbor mortis , Quorumd, 

Sa racine eft groflTe , dure , profon¬ 
de. Elle pouffe un tronc élevé, qui for¬ 
me un arbre toujours verd , femblable 
au Sapin à la Peffe \ fon bois efl; forr 
dur, rougeâtre , veiné, incorruptible, 
propre à faire des cannes, des tables, 
des taffes , & plufieurs autres meubles 
curieux j (es feuilles font femblables à 
celles du Sapin, mais plus foibles ou 
moins roides , & plus pointues, difpo- 
fées comme les dents d’un peigne , lui- 
fantes en-deffus , d’un verd-noirâtre, 
d’un goût un peu amer. Ses fleurs font 
de petits bouquets ou chatons d’un verd- 
pâle , compofés de quelques fommets 
remplis d’une poufliere très-fine, tail¬ 
lés en Champignon, & recoupés en 
quatre ou cinq crénelures; ces chatons 
ne laiffent aucune graine après eux. Les 
fruits naiffent fur le même pied, mais 
dans des endroits féparés ; ces fruits font 
des bayes molles, pleines de fuc , creu- 
fées fur le devant en grelot, d’une bel¬ 
le couleur d’écarlate , qui ne renfer¬ 
ment qu’une femence ovale , plus peti¬ 
te qu’un grain de Poivre , dont l’écor- 
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ce eft un peu dure, de couleur brune, 
J^uelle contient une moelle d’un goût 
allez agréable. Cet arbre croît aux lieux 
montagneux, pierrieux & efcarpés, aux 
pays chauds , comme en Italie , en Pro¬ 
vence , en Languedoc \ il fe trouve aulïl 
iiequemment dans les pays froids, en 
Angleterre, en Suide, & ailleurs fur les 
montagnes & dans les forêts ombrageii- 
les • il deurit au Printemps, & fes bayes 
dont legoûtn’eft pas dcfagiéable , mais 
rade & tirant fur l’amertume , meurif- 
lent en Automne. On ne connoît qu’une 
eipece d îf, mais qui donne une varié¬ 
té a feuilles panachées. Nos ancêtres 
avoient coutume de planter des Ifs dans 
les Cimetières, regardant leur verdure 
comme un fymbole de l’immortalité, 
a laquelle ils efpéroient que les corps 
qui y font dépofés parviendroient an 
jour de la réfurreétion générale. Les 
arcs les plus eftimés chez les Anciens 
etoient faits de bois d’If; & encore au¬ 
jourd’hui nos Menuiders & nos Tour¬ 
neurs en font grand cas. Evelyn dit 
que ce bois ne le cède à aucun autre 
en bonté pour faire des denrs de Roues 
de Moulin, des effieux de Charetces, 
f meme des inlfrumeas de Mufique, 
Les Allemands ela décorent leurs écu* 
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ves. L’If vient de marcotte ou de grai¬ 
ne ; la graine vaut mieux j mais elle relie 
plus d’un an en terre fans lever; félon 
Gejner , il reprend aifément, fi on le 
tranfplante tout petit , ôc il dure plus 
d’un lîécle. Les grands Ifs ne font plus 
de mode que dans les grandes allées j 
ou dans les parcs ; on les réduit en py¬ 
ramides de trois ou quatre pieds de 
haut pour les parterres; & en effet ces 
pyramides font un des principaux or- 
neraens des jardins. 

L’arbre que nous venons de décrire , 
ell fort commun en ce pays-ci ; ÔC quoi¬ 
qu’on ne lui connoilfe pas jufqu’à pré- 
fent de propriétés falutidres en Méde¬ 
cine , nous avons cru en devoir parler 
pour détruire le préjugé où l’on ell, que 
fa nature ell vénimeufe, & qu’il ell nôn- 
feulcment dangereux de manger de fes 
fruits ôc de fes feuilles, mais encore de 
dcrmir à Ton ombre. Diofcoridc ^ Ga- 
l'un ôc Pline, fui vis de toute l’antiquité » 
le regardent comme un poifon. Jules- 
■Céfar-, dans le fixUrne livre defes Commen¬ 
taires ^ dit que Caù\ulcus Roi des Ebu- 
roniens s’empoifonna ayec le fuc d’iF. 
Matth'ioU ôc Jean Bauhin rapportent 
nombre d’expériences t]ui confirment 
fçs mauvaifes qualités^. Le Pere Sç/ip4^, 
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Jéfuire alTure que Ci l’on jette de l’ïf 
dans de l’eau dormance , les poifldns 
en deviennent tout étourdis ; de forte 
qu’on peut les prendre avec la main. 
Jean Baukin a obfervé que cette vertu 
Narcotique a également fon effet fur 
les befliaux j & ce que Rai rapporte 
d un îf fort touffu qu’on cultivoit de 
fon temps dans le jardin de Pife , fem- 
ble confirmer cette qualité venimeufe. 
Il dit que les jardinets qui avoient foin 
de tondre cet arbre, ne pouvoient ref- 
ter plus de demi-heure à faire ce tra¬ 
vail, fans re/Ientir une violence douleur 
de tète qui les empèchoic de continuer 
leur ouvrage. Jufqu’ici tout paroît con¬ 
courir à ranger l’If dans la claffe des 
poifons ; car le témoignage de Suétone- 
qui affure que le fuc des fruits de cet 
arbre eft I antidote de la morfure de la 
Vipère, n’eft pas d’un grand poids en 
Medecine. Cependant fi l’on écoute 
Lobel^ Camerarius & d’autres Médecins, 
& encore plus l’expérience , on verra 
bientôt que cet arbre n’eft pas fi dan¬ 
gereux qu’on fe l’imagine. Le premier, 
rapporte quç^es enfans en Angleterre 
mangent tous les jours des fruits de 
l’If, fans qu’il en arrive aucun accident, 
^ que ces mêmes fruits fervent de n»ur- 
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ri'ure aux pourceaux. Gérard, illultre 
Botanifte Anglois , die en avoir mangé 
avec plufîeurs autres , fans qu’il en aie 
refîenci aucun trouble , &c qu’il a dor^ 
mi fouvenc à l’ombre dexet arbre fan» 
mal de tète & fans aucune autre incom¬ 
modité : mais fans avoir recours à des 
expériences faites hors de notre pays, 
nous avons vu plufieurs fois des enfans 
manger des bayes d’If au Jardin du Roi 
de Paris fans aucun mauvais retour. Ces 
faits qui fe font pa(Tés fous nos yeux, 
nous inclinent à penfer que cet arbre 
n’a aucune qualité vénimeufe par lui- 
,mème, & que s’il ell dangereux dans 
d’autres pays , on doit l’attribuer au cli¬ 
mat qui lui donne cette mauvaife qua¬ 
lité. C’eft le fentiment de Rai , qui fuit 
en cela l’obfervation de Dïofcoride : ce 
dernier nous apprend que l’If qui naît 
en Italie & dans la Gaule Narbonnoi- 
fe eft vénimeux, tandis que celui qui 
naît dans d’autres pays ne l’eft pas. Nous 
avons déjà remarqué cette différence 
dans quelques plantes décrites ci-def- 
fus comme dans le Napel, qui eft dan-* 
gereux dans certains climats, qui ne 
l’eft pas dans d’autres. Il faut donc ef- 
pérer que cet arbre perdant aujourd’hui 
dans ce pays fa qualié vénimeufe, en-^ 
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gagera les Phyficiens à faire cfeHus quel¬ 
ques e^mériences , puifqu’on peur les 
tenter fans danger. C’eft beaucoup de 
ne les pas appréhender; & ceft au¬ 
tant de pas faits dans le chemin de la vé¬ 
rité , que de baninr des préjugés qui ne 
rendent qu’à nous en écarter. 


Tertianaria. 



Ertianaire , ou herbe aux fièvre® 


JL tierces , Centaurée bleue ; Tertia- 
naria^ Oiîîc. Lyjimachia cœruLca galericu- 
lata ^vel Gratiola cœruLta^ C. B. P. 14(3. 
Raii Hift. 572. Tertianaria^ aliis Lyfinia- 
chia gaUriculata , J. B. 5 . 453 . CaJ/ila 
palujiris vulgaiior ^ flore caruleo , Inft. R. 
H. 182. Lyflmachia gaiericuLata ^ Lob. 
Icon, 5 44. Ger. Lyflmachia cœrulea ^flve 
latifolia major ^ Pack. Herba Judaica al¬ 
téra , Dod. Lugd. Hift. Tertianaria , Ta- 
bern. ScutelLaria foliis cordatodanceolatis 
crenatis^ Linn. Hort. Clifï. Lyfl~ 
jnachia gaUriculata cæruleo purpuna , 
Ter folia feu Ter-^olla , Cafflda cceruka. 
major, Ngnnull. • 

Sa racine èft menue , noueufe , blan¬ 
che ; rampante , fibreufe * vivace. El-’ 
h pouife des tiges à la hauteur d’ua 
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pied & demi ou de deux pieds , quar- 
rées, un peu rudes, glabres, rameu- 
fes , fûibles & inclinées vers la ter¬ 
re, où elles s’enracinent de nouveau 
par le moyen des fibres qui partent 
de leurs jointures. Ses feuilles font 
longues, étroites, pointues, dentelées 
en leurs bords , attachées à des queues 
courtes, rudes, d’un verd-brun , & 
d’un goût amer. Ses Heurs fortent des 
aillélles des feuilles , oppofées l’une â 
l’autre , petites, formées en gueule ou 
en tuyau découpé par le haut en deux 
lèvres , dont la fupérieure efi; un cafque 

accompagné de deux oreillettes, & l’in¬ 
férieure ordinairement échancrée , ve¬ 
lues en dehors , de couleur violette ti¬ 
rant fur le bleu, marquées de petits 
points d’un bleu foncé. Quand ces Heurs 
font palTées , il leur fuccede quatre fe- 
mences prefque rondes , renfermées 
dans une capfule qui a fervide calice à la 
fleur & qui reHTembleà une tête couver¬ 
te d’une toque. Cette Plante croît dans 
Ijs marais, le long des étangs & des fof- 
fés où les eaux coulent, près des ruil- 
feaux , ôc aux autres lieux humides ou 
aquatiques; elle fleurit en Juin, Juil¬ 
let & Août ; quand une fois elle a pris 
facinedans ks jardins, elle y devient 
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odieufe aux jardiniers par fa maniéré de 
ramper , l’on a de la peine a la détrui¬ 
re ; elle donne une variété à fleur blan¬ 
che. 

La Centaurée bleue efl: d’une odeur 
aflèz agréable j elle donne par l’analyfe 
chymique beaucoup d’huile & de fel 
eflentiel; elle pafle pour fébrifuge, dc 
pour vulnéraifj-aftringente. C’eft mê- 
nie de la propriété quelle a de guérir 
les fièvres tierces, qu’elle tire fon nom* 
Son ufage n’eft pourtant pas familier 
en Médecine. Le Quinquina , qui faniF 
doute mérite la préférence fur toutes 
les autres plantes pour la guérifon des 
fièvres intermittentes , a prefque fait 
comber dans l’oubli toutes celles aux¬ 
quelles on attribuoit la vertu fébrifuge^ 
cependant, comme il y a des efpèces 
de fièvres qui réfiflent au Quinquina, 
& qui fe guériflent par d’autres plantes 
il eft utile de connoître celles qu’on peur 
lui fubflituer , & dont celle-ci eft du 
nombre. On la prend en décodion à la 
quantité d’une poignée fur une pinte 
d’eau , qu’on réduit aux deux tiers, & 
qu’on prend par verrées tiédes- Camerar 
rius dit que cette décodion eft bonne 
dans l’Efquinancie, & qu’elle purifie 
ie fang. 


TtXRAGONlA 
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Tetragoni a. 

F Usain , Bonnet de Prêtre, bois 
faire des Lardoires j £’v(9/?jwz/i Of- 
fic. Evonymus vulgaris granis rub&ntibus 
C. B. P. 418. înft, R. H. (j I 7. Evonyrnus 
munis a ils Terragonla , J. B. 1. 201. 
Evouymus , Dod. Pempt. 783. Evony. 
mus vulgaris , ParK. Raii HiP. xGxv 
Evonyrnus Theophrajli ^ Ger. Tarage nia 
Theophrafii, Lugd. hift. 272. bufanus, 
Crefeent. Anonymus ^filis Evonymus * 
Cord. Hift. Evonymos Grœcorum, C'uf. 
Hift. Evonymus foliis oblongo ovatis' 
Linn. Hort. Cliff. 38. Q_uadratoria\ 
Gaz. Evonymos_ fivc Anonymes , Fufa~ 
nus , Fufanum , fufago , Fufaria vd Fu^ 
foria , PiUusfauràotis^ Quoriimd. 

Sa racine eft longue , forte , ligneiife.' 
Elle jette un arbriffeau haut de quatre 
a cinq coudeés, & même plus, rameux 3 
fon bois eft allez dur , néanmoins aifé 
a fendre , de couleur jaunâtre tirant fur 
le blanc, couvert d’une écorce verre 3 fes 
jeunes branches encore tendres & verres 
paroiftènt quadrangulaires à caufe de 
certaines eminences de leur écorce •, fes 
feuilles font oblongues, pointues , cré- 
jQmi UE H 
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n^lées , un peu molles ; fes fleurs font' 
petites, de couleur pâle ou herbeufe , 
compofées chacune de quatre feuilles 
ovales difpofées en rond dans la rénure 
d’une rofette qui fe trouve au milieu 
d’un calice recoupé en quatre crénelu- 
res. Après que les fleurs font paflees , 
cette rofette devient un fruit mem¬ 
braneux 5 relevé de quatre côtes de 
couleur rouge , rarement blanche , 
compofé de quatre loges ou capfules 
qui renferment chacune une femence 
ovale 9 folide , de couleur faffranée en 
dehors, rempli d’une moelle blanche 
comme un grain de chénevi , ayant un 
goût amer & défagréable. Cet arbrif- 
îeau qui aune odeur forte & difgracieu- 
fe, croît prefque par-tout dans leshayes, 
les buiflbns & les bois, aux lieux rudes 
& incultes j il fleurit en Mai, & fon 
fruit meurit en Septembre & Oérobre t 
alors ce fruit , fur-tout quand il s’en- 
tr’ouvre dans fa pleine maturité, forme 
un afpeét aflez agréable, félon Jeart 
Bauhin. 

Les feuilles ôe les fruits du Fufain don¬ 
nent par l’analyfe ckymique beaucoup 
d’huile de fel eflentiel & fixe. On 
aflure que trois ou quatre de ces fruits 
purgent par le vomiflement & par les 
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Iclies. Les gens de la campagne les pul- 
vénfent, & en faupoudrenc la tête des 
enfans , pour faire mourir les Poux 3 ou 
bien ils le 1 ervenc delà décoction de ces 
memes fruits , pour en laver les che¬ 
veux. On les employé encore dans la 
Teinture , où ils fournilFent trois cou¬ 
leurs , le jaune , le verd, & le roux : 
on fait bouillir les grains encore verds 
avec un peu d’Alun pour avoir la pre¬ 
mière couleur j on les fait aufli bomllii: 
dans la LelTive pour teindre les cheveux 
en jaune ou en blond. 

MatthïoU dit d’après Théophrajîe que 
le Fufain eft nuifible aux beftiaux, & 
Rueléent que la Brebis & la Chèvre n’y 
touchent point : au contraire Clufius dit 
avoir obfervé en Autriche que les Chè¬ 
vres l’aiment beaucoup, & quelles en 
dévorent les feuilles fans aucun incon¬ 
vénient J ce qui nous paroît peu vraifem- 
blable a caufe de l’odeur défagréable & 
de la qualité purgative de cet arbrhfeau. 

Son bois eft employé pour faire des 
fiifeaux, des curredents, des lardoires , 
& plufieurs autres inftrumens j if eft 
bon aufli à faire de la poudre à canon. 


Hij 
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T HALICTRUM. 

T Halitron ou Thalietron com¬ 
mun , Rue des Prés ; Thalicirum 
feu ThaLktrum yO^z.ThaüÜrum majus 
Jiliqua angulofa aut ftriata , C. B. P, 

3 3<5. Inft. R H. Z70. Thaliürum nigrius^ 
eau te &femine friato , J. B. 5. 48^. Tha- 
lïürum magnum , Dod. Pempe. 5 8. Tha^ 
liHrum fivt Thaiietrum majus ^ Ger. Raii 
Hift. 403* ThaliHrum majus vulgare ^ 
Pai'K. Ruta pratenjîs ^ Gefn. Flore. Ruta 
pratenfîs Herhariorutn , Lob. Icon.-5(^, 
Thalietrum nigrum,T\\2i\. Rutafylvejiris^ 
Cæfalp. ThatiUrum verum , Cord. in 
Diofeor. Thalietrum ftcundum Jive latk 
folium Gcrmanicum , Camer. Thalietrum 
pratenfidatius , longioribus & magls atris 
foins & quodammodofpUndentibus, Cluf. 
Hift. Thaliürum caule foliofo fulcato , pa^ 
nicula multiplici creÜa , Linn. Hort, 
Cliff. Thaliürum luteum ^ faxifra^ 
ga lutea , Barba Caprina minor ^faxifra- 
gia pratenfîs , Ruta fœtidaJîve lutea , Ru-, 
ta pratenfîs major & vulgatior , Rhabar^ 
barum fpuriumfiveadulterinum^ Pfeudo^ 
Rhabarbarum , Piganum , Peganum vdl 
Peganon praunfe majus , NonnuF 
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Sa racine eft jaunâtre ou de couleuc 
de buis, fibreufe , rampante , d’un goût 
un peu amer ôi défagréable Elle poulîc 
des tiges à la hauteur d’un homme , 
roides, canelées , rameufes, creufesen 
dedans , d’une couleur ordinairement 
rougeâtre, & quelquefois verdâtre. Ses 
feuilles font amples , divilées en plu- 
fîeurs parties alTez larges , d’un verd lui- 
fant. Ses Heurs naiflent aux fommités 
des tiges &c des rameaux , petites , com- 
pofées chacune de quatre pétales ou 
feuilles difpofées en rofe autour d’une 
touffe d’étamines de couleur herbeufe , 
fans calice , lefquelles tombent aifé- 
ment. Quand les fleurs font paffées, il 
leur fuccède des capfules â trois coins , 
qui renferment une femence oblongue, 
jaune , canelée, très-menue, d’un goût 
amer. Cette plante croît dans les pré% 
Ôc aux autres lieux humides ou maré¬ 
cageux , le long des ruilTeaux j elle fleu^ 
rit en Eté. 

La Rue des prés donne par l’analyfe 
thymique beaucoup d’huile &c de fel 
effentiel ; elle eft vulnéraire apéritive , 
ôc l’on s’en fert intérieurement ôc ex¬ 
térieurement. La décoétion de's feuilles 
dansde l’eau lâche doucement leventre, 
comme font la Patience &c la Mercuriale; 

H iij 
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aufïi Iss employe-ton dans les bouillonî 
laxatifs & émolliens à la dofe d’un® 
poignée. Sa racine purge comme la 
Rhubarbe j ce qui l’a fait appeller en 
Allemagne la Rhubarbe des Pauvres^ 
Elle teint les urines & la falive de cou¬ 
leur jaune , fait couler la bile, & for- 
tiiie l'eftomac ôc les inteftins , comme 
la Pv.hubarbe : mais il faut la donner â 
triple dofe, E l’on veut quelle ait un 
bon effet j car fa vertu , quoique du 
même caraélère , eft bien plus foible. 
On peut donc l’employer avec fuccès 
dans la Jauni (Te , dans la Cakéxie, & 
dans les embarras du Foye. Le fuc des 
feuilles & des fleurs, qui fe donne depuis 
une once jufqu’à deux , convient dans 
le crachement de fang , dans les fleurs 
blanches , dans le flux immodéré 
des Régies & des Hémorrhoïdes. La 
femence fait le même effet à la dofe 
d’un gros dans trois ou quatre onces 
d’eau de Plantain. 

Quant à fon ufage extérieur, on in¬ 
troduit de la poudre de fa femence pi¬ 
lée dans les'narrines pour arrêter l’Hé¬ 
morrhagie du nez : on répand aufîî de 
-cette poudre fur les ulcères pour les 
jiiondifier ^ le^ deffécher. 
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Thlafpi ou Tharafpîc. 

E Ntre les diverfes efpéces de Thlaf- 
pi que Ton connoîc, nous ne par¬ 
lerons ici que des crois fuivantes , qui 
font les feules employées dans les Bou¬ 
tiques. 

Le Thlafpi ou Tharafpîc ordinaire ^ 
die par quelques-uns Moutarde ou Se- 
neré fauvage ; Thlafpi , Offic. Thlafpi 
arvtnfe Vaccarics incano folio majus , C. 
B. P. io6. Thlafpi vulgatius ^ J. B. 

Inft. R. H. 112. Raii Hift. 850, 
Thlafpi altcrum , Dod. Pempt. 712, 
Thlafpi vulgatiffîmum , Ger. Thlafpi vac» 
caries, folio ^ ParK. Thlafpi verum , cuju^ 
feminù in Theriaca utimur , Camer. Thlaf 
pi fUculis fubrotunàis , foUis fagittatis 
incanis , Linn. Horr. ClifF. 330, Thlafpi 
hgitimum , Thlafpi vulgare in Offeinis 
reuptum , Thlafpi folio pinnato , fvi 
acuto y Najlurtium teclorum vel errati’^ 
cunz , S inapi ruficum , Nonnul. 

Sa racine eft alTez grolTe , fibreufe ^ 
ligneufe , blanche , un peu âcre. Ell^ 
pouTe des tiges à la hauteur d’environ 
uüpied,rondes, velues, roides, ramei^ 
H iiij 
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fes, garnies de fetiilles fan# queues, /Im¬ 
pies ôe fans découpure , longues comme 
le petit doigt, larges à leur bafe , s’étré- 
ciiTant peu à peu en pointe, crénelées 
en leurs bords , d’un verd cendré ou 
blanchâtre , d un goût âcre piquant. 
Ses Heurs font petites, blanches , nom. 
breufes , difpofées comme celles de la 
Bourfe a Berger compofées chacune de 
quatre pétales ou feuilles en croix , avec 
lixetamines à fommets pointus. Quand 
les fleurs font tombées , il leur fuccède 
des fruits ronds ou ovales, applatis eu 
bourfe , bordés ordinairement d’unô 
afle ou feuillet, plus étroits à leur bafe, 
plus larges & échancrés par le haut, 
compoles de deux paneaux féparés par 
une clüifon mitoyenne pofée de travers, 
divifés en deux loges qui contiennent 
des graines prefque rondes &: appla- 
ties , d une couleur rouge - obfcur , 
qui noirciflent en vieillilfant , d’un 
^goût âcre & brûlant comme la Mou¬ 
tarde ou leCreflbn alenois.Cette plante 
croit aux lieux incultes 5 rudes, pier¬ 
reux, fablonneux , expofés au Soleil, 
entre bs Bleds , fur les toits , contre 
lès murailles ; elle fleurit en Mai, &c 
fa femence meurit en Juin. On nous 
1 apporte du Languedoc de la Pro- 
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?ence où elle naît meilleure qu’en nos 
pays tempérés : il faut la choifir récen¬ 
te , nette , bien nourrie , âcre & pi¬ 
quante au goût. 

Le Thlafpi ou Tharafpic des champs 
à large filique j Thlafpi latius , Offic. 
Thlafpi arvenfc fliquïs latis , C. B. P, 
105. Inft. R. H. 211. Thlafpi cum Ji- 
liquis lacis , J. B. 2. 925. Thlafpi latius^ 
Dod. Pempt. 7 12. Thlafpi Diojcoridis , 
Ger. Rail Hift. 831. Thlafpi I}rabæ fo^ 
lio 3 ParK. Thlafpi latifalium , Fufch, 
ThlafpifilicuUs orbiculatis ^foliis ob Ion fis 
dentatis f abris , Linn. Hort. Cliff. 3 3 o, 
Thlafpi altèTum , Trag. Thlafpi ftcundum 
foliis & filiquis latis , Scandulacea , Na- 
flunium fylvejîrc fcandulauum , CapfU- 
la , Pas Gallinacms , Quorumd. 

Sa racine ell petite , oblique , blan» 
che , ligneufe , garnie de fibres , d’un 
goût légumineux tirant un peu fur l’a¬ 
mer. Elle poulie des tiges à la hauteur 
d’environ un piedjanguleufes, canelées, 
&: ailées, garnies de feuilles fans queues 
entières, longues & larges , lilTes & 
dentelées , d’un verd noirâtre , d’un 
gOLit un peu âcre , & d’une odeur ap¬ 
prochante de l’Ail. Ses fleurs naiflent 
çomme en épi aux fommités des tiges , 
H V 


178 Section ït 

petites, blanches, reffemblantesàceHe^ 
tie la bourfette compofées chacune der 
quatre feuilles difpofées en croix. Après 
que ces fleurs font paffees, il leur fuc-< 
cède des filiques larges , rondes, appla» 
lies , lifles, échancrées par le haut, plus 
rebondies dans le milieu , qui con¬ 
tiennent desfernences prefque rondes, 
applaties jd’un rouge-brun &: d’un gouc 
âcre , chaud , mordicanc. Cette plante 
fleurit en Mai , même plutôt , & fa 
graine eft meure en Juin ; elle croîc 
prefque par-tout dans les champs , dans 
les vignes , aux lieux cultivés, & parmi 
les Bleds ^ elle dure depuis le premier 
Printemps jufqu’à la fin de l’Automne. 

Le Thlafpi ou Tharafpic à odeur 
tSScoroàothlafpi, Offic. Thlafpi Al^ 
Imm r&dùUm, Mor. Hift. Oxon. 297* 
Inft. R. H. tii. Scorodothlafpi ULyjJls 
Aldrovandi ^ J. B. 2. 93 a* Raii Hiflr. 
834. Thlafpi Allianam ohns ^ Nonnull, 

Sa racine eft fimple, blanche , garnie 
de quelques fibres. Elle poufle beau¬ 
coup de feuilles qui reflemblent en 
quelque maniéré à celles de la Pâque-, 
rette , & dont quelques unes font légè¬ 
rement laciniées , d’autres entourées de 
petites dents, d’autres fans dentelures 
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î^i découpures , portées ordinairemenc 
fur'de longues queues , nerveufes, ver- 
res.^Il selèved’entr’elles de petites tiges 
revêtues de feuilles qui les embralîenc 
alternativement ; ces tiges portent en 
leurs fommités des fleurs compofées 
chacune de quatre petites feuilles blan¬ 
ches comme celles de la Bourfe à Ber¬ 
ger , difpofées en croix. Lorfque ces 
fleurs font paflees, il leur fuccède des 
fruits applatis en façon de bourfes ova¬ 
les , qui renferment des graines prefque 
rondes & plattes. Toute la plante a une 
odeur d’Ail manifefte , même fans qu’on 
y touche & un goût de légume agréable 
qui laifle un peu d âcreté dans la bou¬ 
che ; on la cultive dans les jardins cu¬ 
rieux , où elle produit en Juillet fleurs 
& flliques, Jean Bauhin nous apprend 
qnUlyJ/e Jldrovandus , ce Naturalifte 
plein de fagacité & le plus célébré Phy- 
flcien de Bologue, l’a nommée fort élé¬ 
gamment Scorodoîhlafpi , d’un nom 
compofé & convenable à fa nature , 
commè qui diroit Thlafpifcntant l'Ail • 
car perfonnen’en avoir parlé avant lui , 

& par conféquent le nom eft auflî nou¬ 
veau que la plante même. 

Les trois efpèces de Thlafpi que nous 
fçnons de décrire , fervent également 
Hvj' 
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en Médecine : mais elles y fervent pee j 
& c’eft de leur femence feule qu’on fait 
iilage. Cette femence eft âcre & piquan¬ 
te au goût , lailTant dans la bouche un 
goût d’Ail ou d’Oignon , on la regarde 
comme incilive, déterfîve apéritive^ 
On l’employe pour exciter l’urine & les 
mois aux femmes > pour dilToudre le 
fang caillé , pour faire meurir & déter- 
ger les abcès internes. La dofe en eft 
depuis un fcrupule jufqu’â deux dans 
quelque liqueur appropriée. Il faut évi¬ 
ter avec foin d’en donner aux femmes 
groftès , parce qu’étant âcre & piquante y 
ce mettant le fang dans une grande agi¬ 
tation , elle pourroit caufer l’avorte¬ 
ment. On ne doit l’employer que dans 
les tempéramens froids & qui font do¬ 
minés par la pituite & par l’acide. On 
peut fe fervir extérieurement de cette 
femence en guife de Mafticatoire pour 
décharger le cerveau d’une pituite fura- 
bondante ^ & Sçhrodcr afllire que ü Lon 
en répand la poudre fur les ulcères ex¬ 
ternes , elle les déterge ôc les mondifie 
promptement. 

La femence du Thlafpi comn iin en¬ 
tre dans la compofîtion de la Thériaque 
de du Mitbridôce de U Pharmacopée de 
Paris. 
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O N a parlé ailleurs de la Thymelée 
des pays froids , qui eft notre 
Lauréole mâle & femelle t il s’agit ici 
de la Thymelée des pays chauds. 

Thymelée de Montpellier , Garou y 
Lin fauvage ou bâtard , Trentanelÿ 
Thyinelxa , Offic. ThymcLiza foliis Lïniy 
C. B. P. 4(53. Inft. R. H. 5 94. Thymelæa 
Monfpdiaca ^ J. B. i. 5 91. Thymdœa ^ 
Cluf. Hift. 87. Dod. Ger. Parx. Raii 
Hift. 1588. Thymdœa ver a , Gefn.Horr, 
Thymdœa granis Gnïdii , Adv. Lob^ 
Thymdœa foLiis parvis , Thymdœa Monf- 
pejfulana fm Monjpdknfis , Couogni- 
à.ium, Cocciim feu granum Gnidium ^ 
Mc{erccn feu IS/.z^erion , Linum fyLveftro. 
frutefcens , Nonnull. 

Sa racine eft longue , grolîe , dure 
ligneufe, grife ou rougeâtre en dehors , 
blanche en dedans, couverte d’une écor¬ 
ce épailTe , forte & tenace, d’un goCic 
doux au commencement, mais enfuite 
âcre, brillant &c cauftique. Elle poulie 
un petit arbrideau , dont le tronc eft 
aflez fouvent gros comme le pouce , 
haut d’un pied & demi ou de deux 
pieds > divifé en plufieurs branches lo%: 
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gués d’environ une coudée , menues | 
belles , droires,revêtueSjde feuilles tou¬ 
jours vertes ^ allez reiïemblantes à celles 
du Lin ; mais plus grandes, plus larges, 
pointues , un peu vifqueufes ou gom- 
mcufes au toucher & fous la dent. Ses 
fleurs naiflent aux fommités des bran¬ 
ches , camaflees plufieurs enfemble- 
comme en grappes , petites , blanches, 
formant chacune un tuyau cylindrique 
fermé dans le fond , évafé par le haut, 
& découpé en quatre parties oppofées 
en croix, avec huit étamines à fom- 
mets arrondis. Quand ces fleurs font 
palfées il leur fuccède des fruits gros 
à peu près comme ceux du Myrte , mais 
un peu plus longs , ovales , charnus j 
remplis de fuc , verds au commence¬ 
ment , puis rouges comme du Corail,; 
qui contiennent une feule femence ob- 
lorigiie, couverte d’une pélicule noire ^ 
luifante, fragile, fous laquelle efl: ca¬ 
chée une fubftance ou moelle blanche , 
d’un goût brûlant. Cette plante croîç 
abondamment en Italie, en Hfpagne, 
dans la Provence & dans le Languedoc , 
aux lieux bas , rudes , incultes , efcar- 
pés , parmi les brolTailles, proche de la 
mer ; elle fleurit en Juillet & quel¬ 
quefois durant toute l’Automne 3 pui§ 
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elle produit fon fruit, & meurit fa fe- 
mence j les curieux la cultivent dan? 
les jardins. On nous apporte des Pays 
chauds la racine du Garou féche , &c 
c’eft ce que le vulgaire appelle parmi 
nous bois d'Orùtle , à caufe de 1 ufage 
qu’il en fait. Amatus & nous ap¬ 

prennent que les petits Oifeaux aimenE 
les bayes du Garou , & qu’en Efpagne 
les Payfans s’en fervent pour les attra¬ 
per , foit au trébucher, foit à la glu. 

Le Garou donne par l’analyfe chi¬ 
mique beaucoup de fel âcre & cauftique 
enveloppé d’un peu de phlegme. Les 
anciens Médecins fe fervoient de fes 
feuilles & de fon fruit pour purger vio¬ 
lemment les férofités : mais on en a cédé 
l’ufage , depuis qu’on a trouvé des pur¬ 
gatifs plus doux j car celui- ci eft fi âcre, 
qu’il excite des luperpurgations , exco¬ 
rie les boyaux , ôc caufe des dyfenteries 
inflammatoires, donc on guérit diffi¬ 
cilement. On a fagement fait de la ban¬ 
nir de l’ufage de la Médecine ; & il n y 
a que des téméraires qui refpeébent pea 
la vie de leur Prochain, qui ofenc la 
mettre en pratique. On a beau le faire 
macérer dans le vinaigre pour le cor¬ 
riger , ou le mêler avec les ftomachi- 
ques j c’ell toujours un Remède danger 
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reux. Il eft étonnant que les Perdrix & 
quantité d’autres Oifeaux qui fe nour¬ 
rirent de ce fruit & qui en font très- 
friands , n’en foient point incommo¬ 
des. Rai penfe que c’eft parce que ces 
Oifeaux ne digèrent que la pulpe qui 
environne la femence, & qu’ils rendent: 
celle-ci dans fon entier. Au refte, les 
Analogies n’ont pas toujours lieu en 
Médecine , & l’expérience feule doit 
décider. Ce fruit eroit connu chez les 
anciens fous le nom de Granum Cni- 
dium , & ils s’en fervoient pour purger , 
faute de connoître des remèdes plus bé* 
nins. Caimrarius aflTure que la racine de 
cette plante prife intérieurement eft un 
poifon mortel. On nous l’apporte féche 
de Montpellier , & nous l’employons 
ici comme un vélicatoire pour attirer 
les férofités dans les migraines & dans 
les fluxions violentes fur les yeux. Après 
avoir percé l’oreille, on y pafle un petit 
morceau de cette racine , de même que 
de l’Hellebore j mais ces forces de cauf 
tiques font encore de mauvais remèdes, 
Sc font foLivent plus de mal que de 
bien , en augmentant l’inflammation. , 
On doit donc leur préférer l’emplâtre 
ou I onguent de Cantharides , qui fait 
Je même effet fans aucun inconvénient. 
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Les Teinturiers fe fervent de la dé¬ 
codion de Garou pour teindre en verd 
les étoffes de laine j cette décodion 
donne d’abord à l’étoffe une couleur 
jaune , qui fe change en bleu par le 
Paftel ou ITndigo j ce qui donne enfuite 
la couleur verte. 


Thymus, 

Thym. 

I L y a plufieurs efpèces de Thym 
qu’on pourroit dans le befoin fup- 
pléer les unes aux autres : mais nous 
nous bornerons à décrire les trois fui- 
vantes , qui font principalement ufitée* 
en Médecine. 

^ Le Thym de Crète ou de Candie ^ 
k Thym de Diofeoride ou des Anciens , 
Thymum Crcticum feu veriim , Offic, 
Thymus capïtatus , qui Difeoridis , C» 
B. P. 119. Infl. R. H. 196. Raii Hift. 
Ç19. Thymum Creticum ^Jive Antiquo¬ 
rum , J. B. 3. a6 Z. Thymum Cephalo- 
ton , Dod. Pempt. 27(5. Thymum Cre- 
ticum , Ger. Thymum legitimum capu 
iatuni , ParK. Thymum legitimum , Cluf. 
Hift. Thymus verus Capitatus . fve Cre- 
peus y CîLmQi, Thymus Çephalotos Cr^ti- 
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uis J Thymum Græcum , Thytntm 
piiatum annuum , Thymum è Creta in* 
Jula laudaùjjimum ^ Quorumd, 

Sa racine eft dure, un peu ligneufe , 
garnie de fibres. EUe poufie un fous-ar- 
brifieau qui croît quelquefois à la hau¬ 
teur d’un pied , divifé en plufieurs ra^- 
meaux grêles , ligneux blancs , garnit 
de feuilles oppofées , menues , étroi¬ 
tes , blanchâtres , qfui tombent l’Hyver 
en certains lieux, félon Clufius , d’ua 
goût âcre. Ses fleurs naiflent en ma¬ 
niéré de tête aux fommets des rameaux, 
petites , purpurines, formées en gueu¬ 
le , étant chacune un tuyau découpé par 
le haut en deux lèvres, avec quatre éta¬ 
mines à fommets déliés. Quand ces 
fleurs font paifées, il leur fuccède qua¬ 
tre femences prefque rondes , renfer^- 
mées dans une capfule qui a fervi dô 
Calice â la fleur. Cette Plante dont 
l’odeur eft fort agréable , eft des plus 
communes en Candie , dans l’Ifle dô 
Corfou, dans toute la Grèce, en Efpa-% 
gne, en Sicile, le long des Côtes ma¬ 
ritimes tournées au Midi, fur les mon¬ 
tagnes & aux autres lieux expofés ati- 
Soleil • on la cultive dans les jardin$ 
curieux ; mais elle eft rare en ce pays- 
çi, où elle eft fort difficile â élever 
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fleur varie en couleur, fuivanc le teE- 
rein. 

Le Thym commun à large feuille 5 
Thymum vulgare , Offic. Thymus vulga^ 
ris folio latiore C. B. P. 115?* Inft. R. H, 
196. Raii Hift. 521 Thymum durius ^ 
Dod. Pempr. i-]6. Cluf. Hifp. Thymus 
nigcr , Tabcrn. Thymus alter durior , 
Camer. Thymum vulgatlus folio latiore^ 
S&rpyllum hortmfi vulgb , Nonnuli. 

Sa racine eft dure ,ligncufe, vivace , 
garnie de beaucoup de fibres, bile poulie 
une rige baffe , ferme , ranieufe , orneo 
de feuilles menues, étroites , d’un verd 
obfcur pour l’ordinaire , rarement blan¬ 
châtres. Ses fleurs nailfent aux fommets 
des rameaux , petites , purpurines, for¬ 
mées en gueule \ & chacune d’elles efl: 
un tuyau découpé fupérieurement en 
deux lèvres , dont l’inférieure eft divifeô 
en trois parties , avec quatre étamines 
très-courtes. Lorfque cette fleur eft paf- 
fée, il lui fuccède quatre femences arron¬ 
dies , enfermées dans une capfule qui 
« fervi de calice à la fleur. Cette plan¬ 
te croît naturellement dans les pays 
chauds ; on la cultive dans les jardins , 
où elle fleurit comme les autres efpeces 
d® Thynj en May , tout 
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doute que ce foie une efpèce didérente 
du Thym à feuille étroite , 6c Jean 
Bauhin n’en parle point. Quoiqu’il en 
foie , toutes fes parties font d’ulage , 
6c on lui attribue les mêmes propriétés 
qu’au Serpolet. 

Le petit Thym des jardins , ou le 
Thym à feuille étroite • Thymum minus; 
effic. Thymus vulgaris folio tenuiore. C. 
B. P. 119. Inrt, R. H. i9<^. Thymum 
yulgari rigidius folio cinereo , J. B. 5. 
16^. Thymum durius ^ Ger. Raii Hift. 
521. Thymum durius vulgare , ParK, 
Thymus nojîras ^ Gord, in Diofe. Thy. 
mum vulgatifjîmum in hortis cultum Thy^ 
muni Narbonenfc feu Medirerraneum , 
Thymum MonfpeUenft.Thymumfeu Thy- 
mon vulgatumpufillum folio & flore Ser- 
pylli rigidiore.Serpyllum Romanumfîvt 
Italicum Zygis dicium , Nonnull. 

Sa racine eft menue, ligneule, entou¬ 
rée de fibres, vivace. Elle pouffe en ma¬ 
niéré de fous-arbri(îeau un grand nom¬ 
bre de petits rameaux ronds , un peu li¬ 
gneux 6c velus, garnis comme par étages 
de petites feuilles plus étroites que cel-- 
les du Serpolet , blanchâtres ou cen¬ 
drées , d’un goût âcre. Ses fleurs naif- 
fenc aux fommités des rameaux en foc- 
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«ne d’épi, petites, purpurines ou blan¬ 
châtres, femblables à celles des efpèces 
précédentes , ainfi que les graines. Cette 
plante croît abondamment en Italie , en 
Efpagne , en Provence & en Langue¬ 
doc; on la cultive par tout dans les 
jardins, quelle parfume par fon odeuc 
forte , aromatique , & des plus agréa¬ 
bles ; elle réfifte aifément à l’Hiver en 
certains pays ; elle fleurit chez nous en 
^ai & Juin : mais à Montpellier elle 
dure flenrie depuis le mois de Mars jui- 
qu en Automne. 

Les crois efpêces de Thym que neuf 
venons de décrire , fervent mdifFérem- 
menc en Médecine; elles rendent une 
odeur fuave, & font d’un goût péné¬ 
trant , chaud & aromatique. On en tire 
par l’analyfe chymique beaucoup d’hui¬ 
le éxaltée & de fel elfentiel. L’iifage du 
Thym eft intérieur & extérieur : pus 
intérieurement, il fortifie le cerveau p 
atténue , &: raréfie les humeurs vifqu’ u- 
fes ; il eft propre pour l’Afthme, & il 
aide à la digeftion , en fondant de en 
atténuant les vifeofîtés de l’eftomac. Or» 
l’employe familièrement dans la Cui; • 
ne , non-feulement pour relever la fa¬ 
veur des viandes , mais encore comme 
ijne herbe falutaire qui convient aux 
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Vieillards , aux Plilegmatiques, î 
ceux qui ont l’eftomac foible ôc relâché. 
Les gens bilieux & Tecs doivent cepen¬ 
dant éviter d’en faire ufage , parc^ 
qu’il agite trop les humeurs^ Les An¬ 
ciens ne jparloient que du Thym de 
Crète j celui qui croît en Provence leur 
ctoit inconnu. Diofcoridc dit que fa dé- 
coétion eft propre pour l’Afthme , qu’el¬ 
le poulTe les Règles & les vuidanges. 
Pline affure que l’odeur du Thym eft 
pénétrant® , quelle appaife le paro- 
xifme épileptique. Extérieurement le 
Thym de Crète eft réfolutif, & il fou¬ 
lage la Goutte Sciatique , étant appliqué 
fur la partie fouffrante en maniéré de 
cataplafme , qui fe fait avec le miel, 
la farine d’Orge & la poudre de Thym. 
On employé cette efpèce dans les an¬ 
ciennes compofitions , où les Auteurs 
l’ordonnent comme dans la Confeèhioa 
Hamech , VAurea Akxandrina , la Pou¬ 
dre réjouiffante de Nicolas de SaLtrne , 
&c. à l’égard des deux autres efpèces 
de Thym qui font communes dans nos 
jardins potagers, on en fait ufage dans 
les décodions & les infufions aromati-^ 
ques & céphaliques , donc on fe fert en 
fomentation, pour badiner les parties 
î^erveuf^ç ^ mufculeufestrop affoiblieç 
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trop gonflées. L’huile eflencielle 
qu’on en cire , efl: fore eftimée pour ap- 
paifer la Colique venteufe , pour forti¬ 
fier l’eftomac, & pour pouffer les mois 
& les urines ; on en donne cinq ou fix 
gouttes dans deux ou trois onces d’une 
liqueur convenable ; on bien on les 
laiffe tomber fur un peu de fucre en 
poudre pour en faire un Oleofaccha^ 
rum • cette huile entre dans le Baume 
Tranquille. On la regarde encore corn- 
me très-propre pour calmer la douleur 
de dents qui vient de Carie : il faut en 
imbiber un peu de Coton, & le mettre 
dans le trou de la dent cariée j ce qu’on 
renouvellera tous les jours, fi la dou¬ 
leur eft violence. Garidtl dit s’en êtr® 
très-bien trouvé par lui-même. 

Les feuilles de Thym entrent dani 
l’eau générale ; fes fleurs, dans le Syrop 
de Stotchas , & fes fommités fleurie* 
dans la dccodtion aromatique, dans la 
poudre réjouiffantc, & dans l’huile dô 
Renard de la Pharmacopée de Paris. 
L’huile diftillée entre dans les baumes 
Nervin 5 c Apoplectique , & l’eau diftil¬ 
lée dans l’eau de Millefleurs de la mêm» 
Pharmacopée. 

Prenez du Thym une poignée. 

Faites-la bouillir légèrement pendant 
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nn quart d’heure dans trois TeptiefS 
de vin blanc on d’eau miellée. 
Coulez enfuite la liqueur par un lin- 


On en prendra tous les matins à jeun 
un petit verre dans l’Afthme hu¬ 
mide & dans la Toux glaireufe. 
Prenez des feuilles de Thym, une 
poignée. 

Faites-la infufer à froid pendant 
vingt-quatre heures dans une cho- 
pine de bon vin rouge. 

Coulez enfuite la liqueur pour en 
boire un verre le matin à jeun 
contre la morfure des betes veni- 
meufes & du chien enragé, 
enez des feuilles de Thym, de 
Laurier , Romarin , de Rue, de 
chacune une poignée^ des fleurs 
de Camomille & de Sureau , de 
chacune une demi-poignée- 
faites bouillir le tout dans parties 
, égales de vin Sc d’eau jufquà ce 
que ces plantes foient devenues 
molles. 

Ajüutez-y enfuite de la farine de Fè¬ 
ves & du Son, de chacun trois on-r 
ces ; du miel, quatre onces, 
îdélez le tour pour un cataplafme 
^ifeudjf convenable dans la Sciari- 
que 
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que , rodéme & i’affojbl.iremenc 
des parties. 

Prenez des racines H’Impératoire de 
1 yrethre <Sc de petit Galanga’de 
chacune une once j des feuilles ré¬ 
centes d’ürigan, de Rue & de 
Thym , de chacune une poionée • 
des fleurs de Lavande & de^ Ma- 
tricaire, de chacune une once : de 
lecorce de Winter, flxgros. 

Verfez Lur le tout deux pintes d eau 
bouillante , & laiiilz-le inrufa* 
pendant douze heures fur les cen¬ 
dres chaudes dans un vaiffeau fer¬ 
mé exadement. 

Ajoûtez-y ^^nfuite de refprit de fel 
Ammoniac j une demi-once. 

Coulez pour un gargarifmedont 
on le fervira plufieurs fois le jour 
chaudement dans l’Apoplexie , la 
Paralyfle de la Langue , & le relâ¬ 
chement d’un des côtés de la bou¬ 
che. 


Thysselinum. 

T> Ersil des marais ou fauvage , En- 
f cens d’eau ; Thyÿdinum, Offle. 
hpalujirc laclcfuns , C. B. P. i tî 2. Pai K. 
Tomè III, T 
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S efdipalufiu laBifuns acre^ f iasfcruïtU 
eds^ flore alboflemine LatOy j.B. 3.188, 
Ilaii Hift. 414. Thyflelinum palujire ^ 
Inft. R. H. 3 \ Ç).SeUnum paLuflre Uviffl^ 
.me laclefcens , Linn. Hort. Cliff, ^x.Scli^ 
num leviter laciefeens radice unieâ ^ Hall. 
Helvec. 443. Carum aquaticum , Till. 
Icon. 10. Hydrofelinon^ Apïum paluflrc 
flve aquaticum , Selinum pratenfe , CumU 
num agtefle ^.Daucus pain fris laBefccns,^ 
Nonnull. 

Sa racine eft longue, vivace, d’un 
jouge-brun , empretnte d’un fuc lai¬ 
teux , d’un gouc-chaud , âcre &c fort dé- 
fagréable. Elle poulie une tige à la hau- 
rteut de quatre pieds, eanelée, creufe 
en dedans, rameufe. Ses feuilles font 
fcrulacées , c’eft-à-dire , relTemblantes 
à celles de la Férule , empreintes com¬ 
me la racine d’un fuc laiteux , d’un goiic 
défagréable mêlé d’amer & d’âcre. Les 
ibmmités des rameaux foutiennent des 
parafols garnis de petites fleurs à cinq 
feuilles d’un blanc jaunâtre difpoféesen 
rofe, avec autant d’étamines capillaires 
â fommets arrondis. Quand ces fleurs 
font paflees, il leur fuccede des femences 
Jointes deux â deux, ovales, larges , 
applacies, rayées fur le dos. Cette planè¬ 
te croît aux lieux humides , maréca'; 
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geux , le long des érangs ôc des ruit 
féaux , dans les prés bas & aquatiques , 
dans des foffés pleins d’eau , dans les 
aulnaies j elle fleuriren Juin & Juillet , 
& fes femences font meures vers la Ha 
de l’Eté ou au commencement de i’Au- 
tomme. 

Le Perfîl de marais donne par l ana- 
lyfe ch'ymiqne beaucoup d huile , de 
phlegme & de fel elTenriel. On ne fe ferc 
que de fa racine, qui eft incifive, péné¬ 
trante & apéritive ; on l’employe en dé- 
coébion pour exciter l’urine & les mois 
aux femmes: mais il en faut ufer avec 
précaution; car comme elle eft très- 
âcre , elle met les humeurs dans un 
prand mouvement, & par-là peut cau- 
fer des accidens , lorfque les fujets ne 
font pas bien,préparés. On mâche cette 
racine pour provoquer les crachats, Sc 
foulager dans le mal de dents. Boerhaa^ 
yc , dans fon Traité des Plantes du jardin 
de Lcyde , dit que le lait qui en fort a 
la vertu purgative de la Scammonée, & 
qu il peut lui être fubftirué 
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T illeul ou Tilleul, Tillau , Til*- 
lot ou Tiliot d’Hollande j Tilia ^ 

• Offic. Tilia fcemina folio majore. , C. B. 
P. 42^,. Inft. R. H. 61,1. Tilia vulgaris 
PUtyphyllos ^ J. B. 1. 153. Raii Hift» 
1(^94. Dod. Pempt. S3 8. Linn^ 

Horc. Cliff. Z04. Tilia fœmina , Ger, 
Lob. Tilia famina Parle. Phylira 

Grœcis , Tilia Latinis ^ Guil. Phyllirea^ 
Cad. Tilia major feu latifolia,, Quo^ 
lutndo 

Sa racine defeend profondément en 
terre, & s’étend beaucoup. Elle poufîe 
un tronc d’arbre grand, gros, rameux , 
<^ui fe répand au large Se rend beaucoup 
d’ombre, couverte d’une écorce unie , 
cendrée ou noirâtre en dehors , jaunâ¬ 
tre ou blanchâtre en dedans , fi pliante 
Sc fi fiéxible quelle fert à faire des cor¬ 
des â puits & des cables. Son bois efi: 
tendre , fans nœuds, blanchâtre ; on en 
fait des flèches , & du charbon pour la 
poudre à Canon. Ses feuilles font lar¬ 
ges , arrondies , terminées en pointe^, 
•un peu velues des deux côtés, luifan- 
tes, dentelées en leurs bords. Il fort d@ 
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leurs aiiïelles des languettes ou petites 
feuilles longues , blanchâtres, où fonc 
attachées des pédicules qui fe divifent eai 
quatre ou cinq branches, lefquelles fou- 
tiennent chacune une Heur à cinq péta¬ 
les ou feuilles difpofées eu rofe , d@ 
couleur blanche tirant fur le jaune, gar¬ 
nie d’un grand nombre d’étamines I 
lommets jaunes, d’une odeur agréable, 
Ibutenue fur un calice raillé en cint| 
parties blanches & grades. Lorfque cet¬ 
te fleur efl: paflee , il lui fuccede une 
coque grofle comme un gros Pois, pref- 
que ronde ou ovale , ligneufe , angu- 
leufe , velue , qui contient une ou deux 
femences arrondies , noirâtres , douces 
au goût. Cet arbrl^ft fort recherché ^ 
& le cultive prefque par-touril de¬ 
mande une terre grafle , fait beaucoup 
d’ombrage, & prend telle figure qu’on^ 
veut ; on en fait des allées, des avenues,, 
de^ cabinets ; mais il ne dure pas fore 
long-temps j il fleurit en Mai & Juiny 
fon fruit meurit en Août, & s’ouvrant: 
en Septembre il tombe de lui-même. 

Le Tilleul d’Hollande eft un des ar¬ 
bres les plus eftimés que nous connoif- 
fions j il fait non-feulement l’ornemenc 
des promenades , des jardins & des- 
bo.rquets par ion port gracieux, par foa 
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odeur douce rorfqa’il eft en fîeur, & 
par Ton bel ombrage ‘ mais encore il r\y 
^ aucune de fes parties qui n ait fon 
utilité, foie pour la Médecine, fou pour 
les Arts j ce qui rend cet arbre extrêr 
«lement recommandable. 

Le Tilleul donne par l’analyfe chy- 
rnique beaucoup d’huile & de fel elTen- 
tiel. On s en fert intérieurement & ex^ 
îérieurement. Ses fleurs font céphali¬ 
ques , & propres pour l’Epilepfle , les 
Vertiges & l’Apopléxie - on en prend 
une pincée qu’on fait infufei dans deux 
talfes d'eau bouillante à la maniéré de 
Thé, en y ajoutant un peu de fucre : 
cette infufion réjouit le Cerveau ^ le for¬ 
tifie , modère les étoUrdiflèmens , & re¬ 
médie aux palpitations de cœur. On 
tient dans les Boutiques une eau diftil- 
îée &c une Conferve des fleurs de TiC 
leul : la première fe donne à la dofe de 
quatre à fix onces dans les potions cé¬ 
phaliques & anti-Epileptiques , & la 
Conferve depuis une demi-once jufqu’à 
une once dans les mêmes maladies. Ces 
remèdes font également utiles dans le 
calcul des Reins, dans les affeétions 
hyfiériques, & pour dilToudre le fang 
grumelé dans les grandes contufions. 
La Chymie tire de ces mêmes fleurs 
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par le fecours de la fermentation un- 
Efprir qu’on donné à douze ou quinze 
gouttes j cet Efprit ferc d’un excellenü 
Menftrue pour tirer la teinture des- 
plantes Céphaliques. Les Efhémèrides- 
d'Allemagne. , Décurie première , années 
VI. & VJI. vantent comrne un excel¬ 
lent remède anti-Epileptique l’.au de- 
Tilleul tirée par incihon du tronc de 
Tiirore vers le collet de la racine dans‘ 
les mois de î évrier & de Mars; on la; 
donne à la dofe de trois à quatre on¬ 
ces trois fois par jour , en continuanî 
pen.ianr quelque temps. Les bayes ou 
fruits font adringents, & propres pour 
arrêter toutes fortesd’Hémorrhagies Sr 
de cours de Ventre j.la façon de s’eii' 
férvir eft de les réduire en poudre , & 
d’en prendre un gros dans du Bouillom 
GU dans quelques onces d’eau de Plan¬ 
tain , ou incorporée avec un peu de- 
jnarmelade de Coings. M. Chomel , danS' 
fon Traite des Plantes Ufuelles , recom¬ 
mandé contre l’Hydropihe la décoétiom 
du bois, fur-tout des jeunes branche? 
de deux ans ou environ ç on jette pour 
cela une poignée de ce bois coupé me¬ 
nu dans deux pintes d’eau bouillante,, 
qu’on réduit à une chopine ; la Malade 
prend cette ptifanneen trois prifes, aprè? 

Liv- 
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lavoir pafTée. Les* feuilles *de Tilleul 
jpalîeiu auffi pour apéritives, & propres 
a pouller les urines 6 c les Régies des 
lemmts. ° 

QaajiL à luflige extérieur de cet ar- 
br ?, Simon Paulh allure qu I. mucila¬ 
ge tire de fon écorce moyenne avec 
1 eau d Mantain t ft une excellent lini- 
hrûlures. Ses bayes pul- 
'Vcrifces & incorporées avec un peu de 
vjnaigi^e ,etanr introduites dans le nez, 
en arrêtent l’hémorrhagie ; fur-tout fi 
ion y joint 1 ur ufage intcritur , com¬ 
me nous venons de le dire. Boerhaav& 
recommande le cataplafme fur avec les 
fieurs pilees comme un remède des plus 
efficaces dans le Tentfme. On allure 
que les feuilles pilées & arrofées d un 
peu d eau font très propres pour réfou¬ 
dre 6 c dilliper les tun.eursdes pieds. Si 
1 on en mêle le ffic avec du vin , & qu’on 
y trempe des comprelles pour les appli¬ 
quer enfuite fur les endroits où fe fait 
Ipntir la goutte Crampe , on en reffien- 
tira beaucoup de foulagement. 

Les Sculpteurs fe fervent par préfé¬ 
rence du bois de Tilleul pour leurs ou- ' 
vrages , parce que ce bois étant tendre 

cedefacilementranss’éclater,arimprer- 

lion du cizeau, outre qu’il n’eft point 
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fujet à la vermoulure comme celui d’E- 
rable. L’écorce moyenne fervoic de pa¬ 
pier aux anciens pour écrire, quand 
elle étoic récente , & c’eft cette fécondé 
éçorce que les Grecs appclloient: pro¬ 
prement Philyra. 

Les fleurs de Tilleul entrent dans 
l’-eau Générale & dans l’eau anti-Epilep- 
tique de la Pharmacopée de Paris ; &: 
l’eau diftillée dans l’eau d’HirondelIes 
de la même Pharmacopée. 

Prenez de l’eau de Heurs de Tilleul, 
de Pivoine & de Cerifes noires j 
de chacune deux onces j de la pou¬ 
dre de Guntéce &: de racine de Va¬ 
lériane fauvàge , de chacune un 
fcrupuîè j du fyrop de Pivoine 
fimple , une once, 

Mêlez le tout pour une potion à pren¬ 
dre à la cuillère dans i’EpilepHe & 
les ConvulHons. 

Prenez des eaux de fleurs de Tilleul 
& de Mélifle Ample , de chacune 
trois onces; de la racine de Pivoi¬ 
ne mâle pulvérifée, un demi-gros ; 
du fprop de fleurs de Muguet, fix. 
gros. 

Mêlez le tout pour une potion anti- 
Epileptiqueà donner avant l’accès. 

. Prenez du Gui de Chêne, deux on- 

i Y 
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ces'y de la racine de Pivoine mâîè^ 
une once, 

Faites-les bouillir dans trois pinces 
d’eau réduites à deux. 

Ajoûtez-y fur la fin de la racine de; 
grande Valériane écrafée , une de¬ 
mi-once ; des fleurs de Muguet, de- 
Tilleul Ôc deCaillelait jaune, de 
chacune une pincée. 

Palfez enfuite le tout avec expreflion,. 
& ajoLitez-y du fyrop de Pivoine 
Ample , deux onces j pour une dé- 
coéfion Antifpafmodique à pren¬ 
dre tiède à la dofe de trois ou qua* 
tre verrées dans la journée. 


Tinctorius F LOS. 

G Aude , Herbe jaune ou à jaunir • 
Luttola^ Oflic. Luteola herbafalicis 
folio ^ C. B. P. loo. Inft. R. H. 42^, 
Lutea P Uni quibufdam, J. B. 3. 4(^5. 
Lutum herba , Dod. Pempt. 80. Luuo- 
la f Ger. Raii Hifl:. 1054. Adv. Lob. 
Luteola vulgaris , ParK. Lutea vel Lu^ 
teum Vîtruvii^ Gefn. Hort. Rcfeda foliisi 
fmplicibus Lanc&olatis integris , Linn* 
Hort. ClifF. 212. Herba lutta^ Lutum 
çrQCium VirgUii^ Lanaria-^ Pfiudo-fm- 
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tUiunr^fiosTinHoriusy Thsriacaria , Un- 
guimiLvia Jivc Un guis milvinus , Jovis> 
Radius , Quorumdo- 

Sa racine eft ordinairemenr grofïè- 
comme le petit doigt , quelquefois de¬ 
là groffeiir du pouce , limple , ligneu- 
fè 5 blanche , garnie d’un très-peti!:î 
nombre de fibres, d’un goût âcre appro-- 
chant du Creiïbn. Elle pouffe des feuil¬ 
les üblongues, étroites, lilTes, entières- 
& .fans créneiures-, quelquefois un peu 
frifées. Il s’élève d’entr’elles des tiges à' 
la hauteur de trois pieds, rondes-, du¬ 
res, lifies, verdâtres, rameufes, revêtues^ 
de fes feuilles plus petites que cellesd’çn» 
bas, & garnies le long de leurs foinmités-' 
de petites fieurs compofées chacune de' 
trois pétales ou feuilles inégales , d’une; 
belle couleur jaune-verdâtre. Quand ceS' 
fieurs font pafiées, il leur fuccede des^ 
capfules prefque rondes , terminées par 
trois pointes lefquelles renferment plu-- 
fieurs femences menues, arrondies, 
noirâtres. Cetre plante croît aux lieux; 
incultes , le long des chemins, fur les> 
bords des champs j-^ur les murs , par¬ 
mi les décombres- des bâtimens, elle 
fieurit en Mai, & fa graine meurit en 
Juin & Juillet. On la cultive en terre 
gralfe dans le-Languedoc, la Norman^- 
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die, la Picardie , & en plufieurs autres- 
lieux , d’où elle nous eft envoyée féche 
pour i’ufage des Teintures ; on la fait 
bouillir dans l’eau avec de l’Alun pour 
teindre les laines ou les étoffes en cou¬ 
leur jaune ou verte j fçavoir les blan¬ 
ches en jaune, &: en verd les étoffes qui 
ont été préalablement teintes en bleu. 
On remarque que quand elle vient dans 
des terres légères ou dans des lieux 
fecs , elle donne une couleur jaune plus 
foncée. 

La Gaude donne par PanalyTe chy- 
xniqiie beaucoup d’huile &c de fel ef- 
fentiel. Cette plante (ert plus pour la 
Teinture que pour la Médecine; car 
c’efl: de la propriété qu’elle a de tein¬ 
dre-les étoffes en un beau jaune , qu’el- 
i,e a tiré fon nom. Cepei’.dant tous les 
Auteurs conviennent que fa racine pri- 
fe en décoélion eft apéritive , & Boer^ 
haave lui attribue les memes vertus qu’à 
la Garance , qui font de pouffer les 
Mois , de‘lever les Obftruéfions , & de 
remédier à la Jaunilfe & à la Cakéxie : 
.ainfî on peut la Iiy fubftituer dans les 
Ptifanes & les Boudions apéritifs. On 
l’applique auffî écrafee au poignet des 
Febricitans, pour chaifer la fièvre 5 ce 
qui réuftît quelquefois, * 
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Tithymalus. 

TithymaU, 

M r. Geoffroy a parlé en fon lien cÎiî 
T ichymale à feuilles de Cyprès 
fous le nom àQ-pttiu Il nousrefte 
encore trois efpèces de Tithymale à 
décrire • fçavoir , 1®. le Tithymale de 
marais j ITpurge ; 3^. le petit Ti- 
thymal'e à feuilles d'Amandier. 

Le Tithymale des marais , ou la gran¬ 
de Efule 5, le Turbith noir ou bâtard ^ 
Efula major Tithymnluspalujins 

fruticofus , B. P. 292. Inft. R. H. 87. 
Tithyrnalus magnus muliicaulis \ fivù 
Efiilamajor ^ J. B. 3 ..(îy 1. RaiiHift. 

EfuLa major ^ Dod.'Peinpr. 374. Dal. 
Pharm. 231. Efula major Gcrmanlca 
Ger. Park. Tithyrnalusfrutïcofus Gcrma^ 
nïeus , Camer. Horr. Efula major rtcen~ 
tïorum ^ Lob. Icon. Euphorhia fo¬ 
ins laiiceolatis , urnhdla univcrjali multï- 
fida polyphylla , partialibus trifidis tri- 
phxUis , propriis dichotomis , Linn. Horr. 
Cliff. 200. Efula paU(tris , Jen. 

2 I 9. Tithyrnalus maximus Odandicus ^ 
Rub. Hort. 109. Efula magna ^ Efula 
dendrodesJive arborlfuns ^ Pityufa gran.- 
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dis feu major^ LaUaria vel Lactucaria:’ 
fruticofa , Turbitk nigrum 6» adulteri- 
num , Quorutndo 

Sa racine eft très-groiTe, bknchey. 
ligneiife, vivace, rampante. Elle pouf¬ 
fe pluiïeurs tiges à la hauteur de deur 
ou trois pieds, grolTes environ comme 
le petit doigt, rougeâtres, rameufes ,, 
revêtues de feuilles alternes, unies, ob-' 
longues, vertes , approchantes de cel¬ 
les de l’Epurge , mais beaucoup moins 
grandes, lefquelles périffent l’hiver avec 
les tiges. Ses fleurs naiflent aux fom»' 
mets des tiges & d.s rameaux, petites, 
jaunes, dirpolées comme en ombelle 
ou parafol - ces fleurs font de deux for¬ 
tes , félon M. Linnceiis unes mâles 
ou ftériles à cinq pétales, & les autres 
Hermaphrodites à quatre pétales ou 
feuilles entières. Après que celles-ci font 
paflees, il leur fuccede des fruits rele¬ 
vés de trois coins en forme de verrue,. 
& divifées en crois cellules qui renfer¬ 
ment chacune une femence prefque 
ronde, remplie d’une fubflance ou 
moelle blanche. Cette plante croît fur 
les bords fablonneux des rivières, &: 
aux autres lieux marécageux j elle efl- 
commune en Allemagne le long du 
Riiin y elle ne l’ell guéres moins chez 
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nous le long de la Loire j on la culrU 
ve quelquefois dans'les jardins; elle 
fleurit en Mai & Juin. Toute la plante 
eft laiteufe comme les autres Tithyma- 
les , c’efl-à-dire , empreinte d’un fnc 
iicre , brûlant & cauftique , qui caufe à- 
la bouche & aux gencives une inflam- 
niation qui dure long-temps. On ne 
fait ufage en Médecine que de l’écorce 
fle fa racine». 

L’Epurge, ou la Catapuce ordinaire3 
Lathyris ^Jcve Cataputia. minor ^ Oflic. 
LathyHs major^ C. B. P. 255. RaiiHift. 
$ 66 . Lathyris ^Jive Cataputia minor, J, 
B. 3. App, 880. Lob. Icon. 362. Lathy- 
ris , Matth. 1259. Brunf. Fuchf, Dod. 
Turn. Lac. Lonic. Camer. Calt. Gefn. 
Hort. Lugd. Hift. Tithymalus latifolius 
Cataputia diUus , Hort. Lugd. Bat. Inft. 
R. H. 8^. Lathyris ,Jive. Cataputia ma¬ 
jor & minor , Ger. Cataputia minor , La- 
thyris major horttnjis , Pane. Efula ma¬ 
jor ^ Rivïn^ Euphorbia inermis^foliis op- 
pojitis lanc&olatis , umbdla univerfali tri- 
fida polyphyllas partialibus triphyllis^ rc^ 
liquis diphyliis ^ Linn. Hort. ClifF. 19S,. 
Lathyris Diofeoridis ^ Schwenckf. Tar- 
ta^o Hifpanorum^ Eyfl. Cataputia 
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£alp. Granum Rcgium minus, Mefue.' 
Cataputia vulgaris , Quorumcî. 

Sa racine ell; limple, garnie de quel¬ 
ques fibres Capillaires. Elle poulTe une 
tige à la hauteur d’environ deux pieds, 
grolTe comme le pouce , ronde, folide , 
rougeâtre, rameufe en haut , revêtue 
de beaucoup de feuilles longues de troisr 
doigts, femblables à celles du Saule , 
difpofées en croix, d’un verd-bleuâ- 
tre, lilEes & douces au toucher. Ses fleurs 
naifTent aux fommités de la tige & des 
branches , un peu grandes , compofées 
chacune de quatre pétales ou feailles 
épailEes avec plufleurs étamines déliées 
â fommets arrondis, entourées de deux 
feuilles pointues jaunâtres qui fem* 
blent tenir lieu de calice. Quand ces 
fleurs font paffées, il leur fuccéde des 
fruits, plus gros que ceux des autres 
Tithymales , relevés de trois coins, dl 
diviiés en trois loges qui contiennent 
chacune une feinence grolfe comme un 
grain de poivre, prefqae ronde , rem¬ 
plie d’une moelle blanche. Toute la 
plante jette un fuc laiteux abondant, de 
même que les autres efpèces de Tithy- 
malej elle croit en tout pays, fort fré¬ 
quemment dans les jardins 3 où elle f@ 
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multiplie tous les ans de graine jufqu’d 
devenir incommode j elle Heurit en 
Juillet, & meurit Tes femences en Août 
ôc Septembre ^ elle varie en grandeur 
fuivant l’âge , éc a les feuilles plus larges 
ou plus etroitesj elle pâlie l’hiver, de 
pérk lorfque fa graine eft venue à matu¬ 
rité. Les mendians fe fervent ordinaire¬ 
ment de fon lait pour fe défigurer la 
peau, Se par ce moyen émouvoir la corn- 
paillon des paflans. Si les poillons man¬ 
gent de fes feuilles ou de les fruits jettés 
dans un étang , ils viennent à la furface 
de l’eau couchés fur le côté, comme s’ils 
croient morts , en forte qu’on peut les 
prendre à la main ; mais on les fait bien¬ 
tôt revenir , en les changeant d'eau. 

Le petit Tithymaleà feuille d’Aman- 
dier j Tithymaliis Amygdaloides , Ofîîc. 
Tithymalo maritlmo affinïs Linariæfolio^ 
C. B. P. zç)i. Raii Hift. % 66 , Alypum 
HAatthïoliTithymalliaffine ,, J, B. ?. 
Alypiim^ Camer. Epift. 985, Tithymalus 
Amygdaloïdes angujlifolius , Tabern, 
Icon. 591. Inft. R. H. 86. Tithymalus li- 
nifolius Paralio congener^ PâïK.Tithyma,- 
lus linarix affinïs , Efula minor altéra , 
Nonnull. 

Sa racine eft menue , fîbrée, vivace 
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ligneufe, d’un rouge-brun en dehors, 
blanche en dedans, amere, âcre. Elle 
poulTe plufieurs tiges à la hauteur d’envi¬ 
ron un demi-pied , quelquefois- d’un- 
pied, grêles, garnies de beaucoup de 
feuihes longuettes , étroites , d’un verd 
de mer, d’un goût ftyptique, âcre 
amer. Ses fleurs nailTentaux fommets des - 
tiges & des rameaux comme en ombelle 
ou parafol, compofées chacune de quatre: 
feuilles jaunes couleur d’herbe. Quand 
cette fleur eft paflee , il lui fucccde un 
fruit verdâtre , lifîe , divifé en trois lo¬ 
ges , dans chacune defquelles fe trouve 
renfermée une graine roulfâtre a-boiîue,. 
applatie du coté quelle touche aux cloi- 
fons des loges. Toute la plante rend 
du lait, & Gafpard Baukin obferve qu’a¬ 
vant la fleuron ne peut là diftinguer de 
la binaire que parfon fuc laiteux|, elle 
croît.aux environs de Paris , &en par¬ 
ticulier à l’entrée du Bois de Boulogne^ 
près le Château de la Muette ; on la 
trouve très-abondamment en Champa¬ 
gne dans les plaines fablonneufes , fur- 
tout entre Rheims & Chaalonsj elle 
fleurit en Mai, Juin & Juillet, ôe fou 
fruit meurit quelque temps après. 

Les trois efpèces de Tithymale que 
îîous. venons de décrire font remplies- 
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d’un fuc blanc comme du laie, qui dans- 
quelques-unes eft plus ou moins cauf- 
tique & mordicant. Ces Plantes don¬ 
nent par l’analyjfe chymique beaucoup 
d’huile & d’un Tel très-âcre; & c’eft à 
ràifon de ces principes qu’elles purgent 
lî violemment par le bas , qu’il eft dan¬ 
gereux d’en faire ufageintérieurement; 
car elles caufent des inflammations de 
gofter , des Coliques violentes , & ul¬ 
cèrent quelquefois les inteftins. H n’y 
a que les gens de la Campagne dont la 
nature eft robufte , qui fe purgent quel¬ 
quefois avec la femenced’Epurge, donc 
ils prennent dix â vingt graines; ce qui 
leur fait vuider une grande quantité de 
férofités : d’autres donnent pour guérir 
des jSéviesûntermiccentes-la racine du 
Tithymaie à feuilles d’Amandier mife 
en poudre & prife dans un Bouillon 
trois jours de fuite. La dofe eft d’un 
demi-gros à un gros pour chaque pri-r’ 
fe, fuivant la force ou k foiblefle du 
Malade : ce remède purge avec violen¬ 
ce par haut & par bas. Ainfi il n’eft pas- 
furprenant qu’il guérifte ces fièvres, qui 
ne dépendent fouvent que des mauvais 
levains des premières voyes : mais il 
faut bien fe garder de le donner aux 
femmes groftes, (Si:-aux peifonne^ dont 
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la compléxion eft tendre &c délicare» 
Les Charlatans dont la manie eft de 
faire les entendus en Médecine , tiienc 
tous les jours nombre de Malades par 
ces fortes de purgatifs violens donnés 
indiftinétement & fans préparation, 

Le fuc laiteux de tous les Tithyma- 
les mis en digeftion avec le fel de Tar¬ 
tre, puis épaidi, fournit une matière 
que M. Chomd^ dans fon Traité, des Plan» 
us Ufudles compare pour les vertus à la 
Scammonée de Smyrne , il femble mê¬ 
me lui donner la préférence : cepen¬ 
dant Botrhaave la trouve plus âcre , 
plus cauftique , & par conféquent plus 
dangereufe. On prétend corriger ces 
plantes, en faifant macérer leurs racines 
dans le vinaigre ; il eft vrai quelles eiî 
deviennent plus tempérées , mais aulÏÏ 
ont-elles peu d’eftet dans les Hydropi- 
fies de les autres maladies rebelles, oii 
on les employé ordinairement. Le 
mieux eft donc de ne s’en point fervir, 
d’autant plus que nous avons la poudre 
de Jalap qui remplit les indications, & 
que la nature a tellement modifiée dans, 
fes principes, qu’elle purge abondam» 
ment & fans irritation. 

On employé extérieurement le fuc 
laiteux de ces plantes pour confumej? 
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ies Ven ues & pour diffiper lesDarrres : 
c’elt aulFi un dépilatoire , fi l’on en hu- 
încéte les parties velues. 


T O R D Y L I ü ÎÆ. 

S EsEI I de Candie j Sefi’Ji (Znticum^ 
Olîic. Sejcli Creticurn minui , C. B. P. 
16^1. Camer. Ger. Ca.calls minorpul- 
chro femim ^ liv& Bdlnni ^ J. B. 2. 84. 
Sefoh Crcticiim^ Dod. Pempt. 514, ? o/r- 
dylium Narbonmfi minus , In'.r, R. H. 
3 io. Tordylium ^ Jivc Sefeli Creticurn mU 
nus f Park. Raii Hift, 41 z, PordyLium 
Creticurn^ Eyft. Caucalis , Gefn. Horr. 
Tordyhon Diüfcoridis , Anguill. Plmpi- 
nelia Romana vul^b , Cæfalp. Sefeli Can- 
diŒ. j Caucahs Lretica^ Sefeli Crcticifpecies 
ELaphobofeofmilis^ Tordylium verum feu 
genuinum , Tordylion -vulgare , Nonnull. 

Sa racine eft menue, lîmplc , blan¬ 
che. Elle poulTe une tige à la hauteur 
d’environ un pied &: demi ou deux 
pieds J canelée , velue , rameufe. Ses 
feuilles font o.blongues , arrondies 3 
dentelées en leurs bords , velues, ru^ 
des, rangées par plufieurs paires le long 
d’une côte , Ôc attachées d de longues 
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queues. Ses fleurs naiflent aux fommicés 
de la tige & des branches fur des om¬ 
belles ou parafols , compofées chacune 
de cinq pétales ou feuilles blanches dif- 
pofées en fleur de Lys, avec autant d’éta¬ 
mines Capillaires. Quand ces fleurs font 
palfées , il leur fuccéde des femenceî 
jointes deux à deux, arrondies, appla- 
ties, relevées d’une bordure taillée en 
grain de chapelet, odorantes , un peu 
âcres , approchantes du goût de celles 
de la Carotte fauvage ou du Myrrhis. 
Cette plante croît abondamment au¬ 
tour de Montpellier fur les bords des 
vignes, le long des chemins &: dans les 
Bleds ; on la cultive dans les jardins cu¬ 
rieux; elle fleurit en Juin & Juillet, 
puis elle meurit fa femence , plutôt ou 
plus tard fui vaut les pays. 

Le Sefeli de Candie donne parl’ana- 
lyfe chymique beaucoup de fel & d’hui¬ 
le. Sa racine & fa femence , quoique 
d’ufage en Médecine , s’employent peu 
fréquemment. La première, prife en dé- 
coébion ou en poudre , efl: incifive , bon¬ 
ne pour l’Afthme humide , & pour ex¬ 
citer l’expeétoration. A l’égard de la fe-- 
mence, on la recommande pour exci¬ 
ter les urines de les mois aux femmes 
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'& contre la Colique venteufe. Céfalpm 
dit qu’en Italie on mange l’herbe encor 
re tendre & crue parmi les Légumes. 


Toicmentilla. 

T Ormentillb ou Tourmentille * 
Tornuntilla , Offic. TormmtiUafyU 
vejîris , C. B. P. 326. Inft. R. H. 298. 
T'ormcntiLLu ^ J. B. 2. 5 9^* Dod, Pempt» 
118. Ger, Raii Hift. 617. Cæfalp. 5 5(î. 
Linn. Hort« ClifF. i 94. TormentUla vuL- 
garis ^ Parle, ConfoLida rubra ^ Tabern. 
Icon 124. Heptaphyllon , Fuchf. Turn. 
Gefn. Hort. Pentaphyllum , pot 'iàs Hep.. 
taphylLumflore aurece tetrapetalo Tormen^ 
tüla diüum , Mor. PotentiLlafoliis quina^ 
tis , flore tetrapelato , cauU ereHo , Hall, 
Hclv. 341. Septifolium ^ Sanguinaria., 
Radix rubra^ Quorumd. 

Sa racine eft un tuberculeprefqne aiifli 
gros que le pouce , quelquefois même 
plus gros , raboteux, inégal, tantôt droi¬ 
te, tantôt oblique , de couleur obfcure 
en dehors , rougeâtre en dedans j garni 
de quelques fibres, d’un guûtaftringenr, 
vivace. Elle pouffe plufieurs tiges grê¬ 
les , foibles, velues , rougeâtres , lon¬ 
gues d’environ un pied, ordinairement 
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courbées de couchées par terre , en* 
tourées par intervalles de feuilles fem- 
blables à celles de la Quintefeuille , ve¬ 
lues , mais .rangées au nombre de fept 
fur une queue pour la plupart. Ses Heurs 
font compohéeschacLine de quatre feuil¬ 
les jaunes difpofées en rofe, foutenues 
par un calice fait en baffin &c découpé 
en huit parties, quatre grandes & qua¬ 
tre petites, placées alternativement, 
avec feize étamines dans le mdieu, Lorf- 
que ces fleurs (ont pallées , il leur fuccé- 
de des fruits prefque ronds qui con¬ 
tiennent plufieurs femences menues, 
oblongues. Cette plante croît prefque 
par-tout aux lieux fablonneux , humi¬ 
des , herbeux , dans les bois, dans les 
pâturages fecs , montagneux , maigre^ , 
couverts ou ombrageux • elle lieurit en 
Mai, Juin & Juillet! Sa racine ell princi- 
cipalemenc d’ufageen Médecine. 

La Tormentirie des Alpes diffère de 
la notre en ce que fa racine eft plus 
grolfe, mieux nourrie , plus rouge ôc 
plus remplie de vertu. On nous envoyé 
cette racine féche ; on doit la choilir 
récente, bien nourrie, grolTe â-peu près, 
comme le pouce , nette entière, mon¬ 
dée de fes filamens, compade , bien 
féchée, de couleur brune en dehors, 
rougeâtre 
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rougeâtre en dedans , d’un goût âftrin- 
gent. 

On a nommé cette plante Tormentil^ 
la, a TormentOy Tourment ^ parce qu’on 
a prétendu que fa racine pulvérifée, 
puis mêlée avec un peu de Pyréthre 5c 
d’Alun , 5 c mife dans la bouche , fou- 
lageoit le tourment ou la rage que cau- 
fe la douleur des dents ; 5 c Beptaphyllon 
ou SeptifoLium , parce qu’elle porte or¬ 
dinairement fept feuilles fur une queue. 

La racine de Tormentille eftftypti. 
que, fort amère , 5 c elle rougit beau¬ 
coup le papier bleu j les feuilles qui ont 
une faveur gluante, le rougilTent moins. 
Par l’analyfe chymique , cette plante ne 
donne qu’un peu d’cfprit urineux,nul 
fel volatil concret, beaucoup d’acidc 
d’huile de de terre. Ainfi il y a aopa^ 
rence qu elle contient un fel alumineux, 
enveloppé de beaucoup de fouphre ’ 
5 c mêlé avec très-peu de fel Ammo¬ 
niac j ce qui rend cette plante vulné¬ 
raire , aftringente, 5 C propre par con- 
féquent pour arrêter les cours de ven¬ 
tre, les Hémorrhagies, 5 c les fleurs blan¬ 
ches. Sa racine s’emploie dans les ptifa- 
nes 5 c dans les decoéfions âftringentes 
depuis une demi - once jufqu’à une 
once pour une ou deux pintes d’eau 

Tome III. ’ 
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ou en fubftance de en poudre depuis 
un demi-gros jufqu à un gros incorpo¬ 
ré avec la Conferve de Rofes , ou mêlé 
avec quelque Opiate aftringente. On 
prépare l’extrait de cette même racine, 
qui eft utile dans toutes fortes d’Hé- 
morrhagies à la dofe de deux gros au 
plus. Quelques Auteurs recommandent 
cet extrait comme Alexitère, ôc alTurent 
qu’il convient dans les Fièvres malignes 
accompagnées de dévoyemens , d’Hé- 
niorrhagies, Sc dans les Dyfenteries ma¬ 
lignes i cela eft vrai, ôc l’on peut s’en 
fervir ; mais VIpecacuanha eft encore 
plus fur dans ces cas , & ce n’eft qu’a 
fon défaut qu’il doit lui être fubftitué. 

Quand à l’ufage extérieur de la Tor- 
mentille , la poudre de fa racine répan¬ 
due fur les ulcères les deftéche ôc les ci- 
catrife. Cette même poudre appliquée 
de la même maniéré (ur le Panaris le 
guérit promptement, fuivant quelques 
Auteurs. Le gargarifme fait avec la dé- 
coétion de ces mêmes racines foulage 
beaucoup dans le mal de Dents. 

La racine de Tormentille entre dans 
l’Eau Générale, la Décodion aftringen- 
te, le Diafeordium^ la Confeétion d’Hya¬ 
cinthe , ôc autres préparations de la 
pharmacopée de Paris, b’on extrait en- 
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ti'Q dans la Thériaque Célefte *de la 

même Pharmacopée. 

Prenez de la racine de Tormentille 
une demi'.once ; de l’Argentine 
une poignée ; de laPimprenelle I 
une demi-poignée. 

Après avoir haché le tout, faites-le 
infufer dans une livre & demie 
d’eati bouillante pendant une de¬ 
mi-heure. 

La dofe eft d’un once de trois heu¬ 
res en trois heures,dans les dévoye- 
mens provenans du relâchement 
des inteftins. 

Prenez des eaux de Toî-mentille Sc 
de Plantain , de chacune deux on¬ 
ces J de 1 eau de Canelle , une on¬ 
ce & demie 5 de l’eau admirable, 
une demi-once : Perles préparées 
Sc du Corail rouge préparé, de 
chacun un fcrupule ; du bol d’Ar¬ 
ménie Sc du Sang-Dragon , de cha¬ 
cun-vingt grains ; du Cachou, dou¬ 
ze grains ; du fyrop de A-lyrte , une 
once j de l’Efpritde Vitriol dulci- 
fie , ce qu’il en faut pour donner 
au remède une agréable acidité. 

Mêlez le tout pour un Julep à parta¬ 
ger en quatre dofes , qu’on donne¬ 
ra en deux jours foir & matin dans 
Kq 
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les fueurs colliquatives qui accoai-^ 
pagnent ordinairement la Phthi^ 
lie. 

Prenez des racines de Tormentille, 
de Biftorte &: de grande Confonde, 
de chacune une once j de l’écorce 
de Grenade & des fruits de Su- 
mach , de chacun trois gros. 

F^ites-les bouillir dans crois pintes 
d’eau jufqu’à la confomption du 
tiers. 

Retirez enfuite le vaideau du feu , &: 
faites-y infufer pendant une demi- 
heure de la Réglide ratiffée Sc 
coupée par morceaux, une demi- 
once. 

Coulez la liqueur pour une ptifane 
aftringente. 

Prenez de la racine de Tormentille , 
une once ^ des feuilles de Plantain 
& de Centinode , de chacune une 
demi-poignée ; des Heurs de Rofes 
' rouges , des Balauftes, & du Su- 
mach , de chacun deux gros. 

Faites-bouillir le tout dans une pin¬ 
te d’eau réduite à moitié. 

Coulez la liqueur , & ajcutez-y du 
Diafcordium , deux gros , pour un 
lavement ailringenr & anodyra 
convenable dans les dévoyepaens 
douloureux. 
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Tkagôpogon. 

Serjifioxx Salfifi. 

N Ous décrirons ici , deux efpèces 
de Salfifi, l’une cultivée j 6c l’au¬ 
tre fauvage. 

Le Cerfifi, Serfifi ou Salfifi cultivé , 
le Sarfific blanc commun des jardins 
ou d’Italie j Tragopogon horunjï , Oflîc. 
Tragopogonpurpureo-cœruUum Porrifo¬ 
lio , quod Artifi vulgh C. B. P. ^74. 
Infi. R. H. 477. Tragopogon florepurpu- 
reo^J. B. 3. 105 8. Barhula hirci purpu-- 
ro cærulca , Tabern. Icon. 5 99. Barbula 
hirci , Matth. Caft. Barbula. hirci 

flore purpurco ^ Camer Hort. Geroniopo- 
gon -ijlvt Safffica Italorum , Lug. Hift. 
Tragopogonpurpurcum , Ger. Park. Raii 
Hift. Z 5 2. Barbula hirci légitima , Bar- 
ha hirci , feu Corna hirci vel hircina pur- 
purea,Gerontopogon hortenfefeiifatiyuWy 
Nonnull. 

Sa racine eft grofte comme le petit 
doit, longue , droite , tendre , laiteu- 
fe , douce au goût. Elle poufle une ti¬ 
ge à la hauteur d’environ deux pieds , 
ronde, creufe en dedans, rameufe, gar¬ 
nie de plufieurs feuilles qui reflemblent 
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à celles du Porreau , plus larges ou plus 
étroites , longues, pointues. Ses fleurs 
îiaiflent aux fommités de la tige ôc des 
rameaux , chacune d’elles eft un bou¬ 
quet à demi - fleurons de couleur pur¬ 
purine tirant fur le bleu ou fur le noir 
foutenus par un calice aflTez long , mais 
Ample, & fendu enplufleursparties juf- 
V]ues verslabafe, avec cinq petites éta¬ 
mines dans le milieu. Lorfque cette 
fleur eft paflee , il lui fuccède plufleurs 
fémences oblongues, rondes, canelées, 
rudes, cendrees, noirâtres dans leur ex¬ 
trême maturité , garnies d’aigrettes. 
Toute la plante rend un fuc laiteux 
abondant, vifqueux , 5 c doux , qui d’a¬ 
bord coule blanc, puis devient jaune “ 
on la cultive dans les jardins comme la 
Scorfonère ou le Salflfi d’Efpagne , à 
caufe de fa racine qui fert dans les cui- 
flnes, 5 c fait les délices de bien des 
gens j elle fleurit en Eté. 

Le Cercifî, Serflfi ou Salflfi fauva- 
ge ou des prés , la Barbe de Bouc or¬ 
dinaire praunfe • Oflic. Trur- 

gopogon pratenfc luteum majus , C. B. P. 
264. Inft. R. H. 477. Tragopogon Jlore 
luteo^^. B, 2. 1058, Barbula hirci, 
Trag. 280. Matth. Lac. Caft. Barba 
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A/Vci,Cord. inDiofc. Tragopogon^'Doà, 
Pempr. Gcrontopogon flore Luteo , 
Gefn. Col. Tragopogon lutcum , Lob. Ta- 
bern. Ger. Parle. Raii Hift. 252. Trago-^ 
pogon calicibusflorcmfuperantibus^ Linn. 
Hort. Cliff. ^82. Barba hirciflore li/teo , 
Camer. Hort. Barbula hirci pratenflifeti 
vulgaris , Saflîfica halorum flore aureo ^ 
Barba Senis feu Presbyteri , Quorumd. 

Sa racine eft grolTe environ comme 
le petit doigt, longue , femblable en 
quelque maniéré à celle du Panais , 
noirâtre en dehors, blanche en dedans j, 
pleine de lait, douce au goût. Elle pouf¬ 
fe une tige haute d’environ un pied ik, 
demi, ronde , folide , lilfe, revêtue de 
feuillesoblongues, étroites , pointues, 
reflemblantes à celles du Saffran , mais 
plus larges , divifée en quelques ra¬ 
meaux, aux Commets defquels nailTent 
des fleurs à demi-fleurons jaunes, gran¬ 
des, femblables à celles du Pi (fenlitfou- 
tenues par des calices allez longs , mais 
Amples &c fendues en plufieurs parties 
jufques vers la bafe à peu près comme 
des baluftres Quand ces fleurs fontpaf- 
féesj il leur fuccède plufleurs femen- 
ces oblongues , canelées , rudes , cen¬ 
drées , aigrettées. Cette plante croît 
prefque par-tout dans les prés-, dansles 
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pâturages un peu humides & gras j elle 
fleurit en Mai & Juin; puis fa femen- 
ce s’envole en l’air au moyen de fon ai¬ 
grette : après quoi elle repoufle , &: fleu¬ 
rir tout de nouveau en Juillet Sc Août. 
Jtan Bauhin obferve que toutes fes 
fleurs fe tournent du côté du Levant. 

On l’a nomméQTragopogon ou Barbe 
de Bouc ^ parce qu’on a prétendu que 
les aigrettes de fes femences fortant du 
calice formoient une brofiCe ou houpe 
femblable à la barbe d’un Bouc ; & Ge~ 
rontopogon ou Barbe de Vieillard, par la 
même raifon. Quant au mot François 
Serfifi ou Saljîji^ il vient par corruption 
de Sajjîfica , Sajjîfrica ou Sajjtfrica’^zzx. 
c’efl: ainli qu’on l’appelle en Italien : 

Sajjîfica eft pareillement une corrup¬ 
tion du mot latin Saxifraga , comme 
qui àiïoit Saxifirage ou Cajfe ~ pierre ^ 
parce qu’on a cru la racine de cette 
plante propre pour remédier à laStran- 
gurie, & pour poufler le Calcul des 
Reins &c de la Veflie. 

Les deux efpèces de Serfifi que nous 
venons de décrire , donnent par l’analy- 
fe chymique beaucoup de fel eflentiel, 
d’huile 6c de phlegme. Leurs racines 
font apéritives , ftomacales & peétora- 
les : on peut les fubftituer à la racine 
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deScorfonère j les propriétés en font les 
mêmes , mais dans un degré plus foible. 
On les employé comme elle dans lesali- 
mens, oiielles fournirent une nourriture 
douce & de bon fuc : mais on les recom¬ 
mande plus particulièrement dans la 
Pleuréfie , dans l’Artme, &c dans le cal¬ 
cul des Reins & de la Vellîe, parce qu’é- 
rant émollientes & apéritives , elles dé¬ 
gagent doucement ces parties des fucs 
épais & glaireux qui les tiennent en¬ 
gorgées. 

Quant à Tufage extérieur , les feuil¬ 
les de la Barbe de Bouc appliquées ex¬ 
térieurement détergent &c confolidenc 
les ulcères. 

Bouillons Apéritifs 

Prenez des racines de Scorfonère, de 
Barbe de Bouc , de Chervi , de 
Per/îl & de Chicorée , lavées & ra- 
liflees, de chacune deux onces. 

Faites les bouillir avec une livre de 
collet de Mouton dans trois cho- 
pines deau que vous réduirez a 
deux bouillons. 

PalTez enfuite le tout par un linge en 
exprimant fortement, & partagez- 
le en deux dofes à prendre, l’une 
le matin à jeun, ôc l’autre fur les 

V 


XlS 


Section IL 
cinq heures du foir, en continuant 
pendant neuf jours. 

Prenez des EcreviflTes vivantes, une 
demi-douzaine. 

Faites - les cuire jufqu’à rougeur 
dans une fuffifante quantité d’eau 
commune. 

Pilez-les enfuite dans un mortier de 
marbre, &c ajoutez - les fur la fin 
d’un Bouillon compofé de racines 
de Barbe de Bouc , deux onces; 
de celles de Chervi, une once ; de 
feuilles de Bourrache & de Chi¬ 
corée amère , de chacune une poi¬ 
gnée. 

Laiffez bouillir encore le tout pen¬ 
dant un demi - quart d’heure. 

PalTez - le ensuite par un linge avec 
exprefiion, &: partagez-le en deux 
dofes à prendre pendant quinze 

_ jours, l’une le matin à jeun , & 
l’autre fur les cinq heures du foir. 

Ces Bouillons apéritifs font propres 
à purifier la mafie du Sang , & conve¬ 
nables dans les obftruétions , la Galle , 
les Dartres, 6c les autres maladies de. 
la peau. 


Des Plantes indigènes. 


227 


T RI B U L U s, 

Tribule, 

N Oüs connoifTons deux fortes de 
Tribule, qui font de quelque ufa- 
ge en Médecine, Ik qui quoique de dif¬ 
férent genre , félon M. Tourncfort , fe 
joignent ordinairement enfemMe. 

Le Tribule commun ou terreftre , U 
Herfe , la Croix de Malte ou de Che¬ 
valier, Saligot terreftre j Tribulus tir-- 
r&Jlris , Oftîc. Tribulus terrejlris , Ciceris 
folio ^fruPiu acu'cato , C. B. P. 55 o. TrU 
bulus urr&Jlris , J, B. 2. 552. Dod. 
Pempt. 557. Ger. ParK. Raii Hift. 
I 3 44. Tribulus terrelîris , Ciceris folio , 
ferninum inugumento aculeato , Mor„ 
Hift. Oxon. 202. Inft. R. H. iSG, Tri¬ 
bulus aculeatus vulgatior ^ Calcitrapa (ivs. 
Herbu muricata , Nonnull. 

Sa racine eft longue , (impie , blan¬ 
che , fibreufe. Elle poufte plufteurs pe¬ 
tites tig.es longues d’environ un demi- 
pied , couchées par terre 3 rondes, 
iioueufes , velues , rougeâtres , divifées 
en plufieurs rameaux. Ses feuilles font 
ailées ou rangées par paires le long- 
d’une côte (impie, fembiables à celles 
K vj 
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du Pois Chiche ou de la Lentille , vé-' 
lues. Ses fleurs forcent des aiflelles des 
feuilles, portées fur des pédicules aflez 
longs , compofées chacune de cinq pé¬ 
tales ou feuilles jaunes difpofées en ro- 
fe , avec dix petites étamines dans le 
milieu. Quand ces fleurs font palfées , 
il leur fuccède des fruits durs, armés de 
plufleurs pointes ou épines longues ÔC 
aigues , relTemblant en quelque forte à 
une Croix de Chevalier de Malte, com- 
pofés chacun de cinq pièces ou cellules , 
dans lefquelles fe trouvent renfermées 
des femences oblongues. Cette plants 
croît abondamment dans les pays 
chauds, en Italie , en Efpagne , en Pro¬ 
vence , ÔC en Languedoc aux environs 
de- Montpellier j elle fort de terre fur 
la fin de Mai, ôc fleurit & graine en 
Juillet ôc Août y elle fert de nourri¬ 
ture aux Anes : mais félon Clufms , elle 
eft fort incommode aux jardiniers, par¬ 
ce que fes fruits qui tombent facilement 
dans leur maturité , leur blelfe rude¬ 
ment les pieds nuds par leurs ^piquants 
aiguillons. 

Le fruit du Tribule donne par Pana- ' 
lyfe chymique beaucoup d’huile ôc de 
fel eflentiel, il eft décerfif, apéritif, & 
propre pour arrêter le cours de ventre, 
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étant pris en poudre à la dofe d’un fcru- 
pule jufqu’à un gros dans un peu de con«* 
lerves de Rofes. Garidel alî'ure que l’eau 
diftillce de toute la plante eft bonne 
pour chalfer le calcul des Reins & de la 
Veflîe j on en prend à la dofe de fix 
a huit onces le matin à jeun , en con¬ 
tinuant pendant quelque temps. Cliijius 
rapporte que de fon temps on le fervoic 
de la décodion de cette plante dans 
les lavemens , pour incifer & atténuer 
les glaires 5 c les matières vifqueufes 
contenues quelquefois dans les gros 
boyaux. On croit aulTi que la décodion 
du fruit étant répandue dans une cham¬ 
bre , en chalTe les Puces. 

Le Tribule aquatique, la Macre ou 
Macle , la Cornouelle, Cornuelle, Cor- 
iiiole ou Corniche , la Châtaigne d’eau 
ou Châtaigne cornue , la Truffle d’eau, 
le Saligot ou l’Echarbot j Tribulus aqua- 
ticus y Offic. C. B. P. 194. J. B. 3.775. 
Ger.. Raii Hift. 1311. Trihulus aquati- 
iis y Dod. Pempt. 581. Tribulus lacu- 
firis y Cord. Hift. Tribuloides vulgarCy 
aquis innafcms , Inft. R. H. . Tribu^ 
lus aquaticus major y Park. Butomos Da^ 
mocratisy kngpÀW.Trapapetiolisfoliorum 
natantium vcntricofiSy Linn. Horc. ÇliC 
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48 f. TrïhuLus marinus ^ Cajîanea Ferra^ 
tienjis Jeu palujlns , CaJlanea lacujlrïs , 
feu Cornuta , Nux aquatica ^ vel lacuf^ 
tris , Quorumd. 

Sa racine eft très-longue, garnie par 
intervalles d’un grand nombre de fi¬ 
bres, en partie flottante dans l’eau, & 
en partie attachée au Limon ou vers le 
fond de l’eau. Elle poulîè en groflilLanc 
vers lafuperficiede l’eau pluficurs feuil- 
leslarges , prefquefembiabL-s à celles du 
Peuplier ou de l’Orme , mais plus cour¬ 
tes de forme en quelque maniéré rhom¬ 
boïde , relevées de plufieurs nervuresj, 
un peu crénelées en leurs bords, gla¬ 
bres ou lifles en defliis, ridées en def- 
fous , attachées à des queues longues ÔC 
grofles. Ses fleurs font petites , compo- 
fées chacune de quatre pétales ou feuil¬ 
les blanches , avec autant d’étamines, 
fourenues par un calice divifé en quatre 
parties , &c portées fur des pédicules 
arrondis, folides , verds , couverts d’un 
petit duvet. Après que ces fleurs font 
paflées , il leur fuccède des fruits fem- 
blables à de petites Châtaignes, mais 
armées chacun de quatre grofles poin¬ 
tes ou épines dures, de couleur grife , 
couverts d’une membrane qui s’en fépa- 
|:e, lefquels enfuite deviennent noirs 
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prefque comme du Jais, liiTes polis j 
& renferment dans une feule loge une 
maniéré de noyau ou d’amande formée 
en cœur , dure , blanche , revêtue d’une 
membrane très-mince , bonne à man¬ 
ger, d’un goût approchant de celui de 
la Châtaigne. Cette plante croît dans 
les Rivières, fur-tout dans les Lacs, 
dans les Etangs , dans les FolTés des Vil- 
les, dans les eaux croupifTantes dont le 
fond eft limonneux j elle Heurit en Juin , 
& fon fruit meurit vers Vkmomne Mat^ 
thiole dit qu’elle s’engendre non - feule¬ 
ment dans les eaux douces, mais aufli 
dans la mer ^ ce que nous ne croyons 
point. On prétend que c’eft la Macre 
qui a donné la nailLance & le nom à ces 
machines de fer pointues en tous fens 
qu’on appelle ChauJJctrapes de qu’oii 
répand en temps de guerre fur la rou¬ 
te de l’Ennemi, pour l’arrêter dans fa 
fuite. 

Le fruit du Tribuîe aquatique , qui 
eft la feule partie de la plante dont 011 
fafte ufage, donne par l’analyfe chy- 
mique beaucoup d’huile de peu de fel. 
Ce fruit eft aftringent, rafraîchiftant , 
réfolutif , de propre pour arrêter les 
cours de Ventre de les Hémorrhagies : 
on l’emplo-ye iiuérieurement de exté- 
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rieurement. Les Anciens Sc ies Moder¬ 
nes s’en font fervis comme d’un ali¬ 
ment mihcP/ine rapporte que les Thra- 
ces 3c ceux qui habitent les bords du 
Nil, s’en nourriiïent, & en font meme 
du pain d’un goût alTez agréable. Cec 
Auteur ajoute qu’ils engrailTent leurs 
chevaux avec les feuilles de cette plan¬ 
te. On prépare les Macres de différen- 
tes maniérés pour les manger , foie 
qu’on les falfe cuire fous la cendre com¬ 
me les Marrons, foit dans l’eau bouil¬ 
lante : mais leur faveur eft plus dou- 
çâtre ôc plus fade que celle des Châtai¬ 
gnes. On en fait du pain , 6c une efpéce 
de bouillie dans le Limofin ; on prend 
pour cela les Amandes â moitié cuites 
dans l’eau , 6c dépouillées de leur écor¬ 
ce j on les pile dans des mortiers de 
bois, 6c fans y ajoûter ni lait ni eau , on 
en prépare un mets dont les enfans font 
fort friands ; il y en a même qui les 
mangent crues, comme on fait les Noi- 
fettes. 

Quand â l’ufage extérieur de cette 
plante , on la pile ëc on l’applique en 
cataplafme dans les inflammations ; elle * 
les tempère 6c les adoucit par fa vertu 
rafraîchilTante. Sa décoétioa avec le 
miel en gargarifme eft très-propre pouK, 


Dès Plantes indigènes. 25 ^ 
nettoyer les gencives ulcérées , & l’on 
recommande fon fuc pour les maladies 
des yeux. 


T RIFOLIUM. 


Tréjle. 

N compte un grand nombre de 



V_/ plantes parmi les Trèfles i mais 
nous nous contenterons d’en décrire 
cinqefpéces ufitées en Médecine , donc 
les trois premières font de vrais Trè¬ 
fles , &c les deux dernieres de vrais 
Lotiers. 

Le Trèfle vulgaire ou commun des 
Prés, le Triolet ordinaire j Trifolium , 
Oflic. Trifolium pratcnfepurpureum , C. 
B. P. 317. Raii Hift. 543. Trifolium 
purpureum vulgare 2. Trifo¬ 

lium pratenfe^ Tabern.Icon.515 .Match. 
Dod. Ger. Fuchf. Trag. Lob. Trfolium 
pratenfefore monopetalo , Inft. R. H, 
404. Trifolium pratenfe purpureum vuU 
gare , Park. Tr folium rnajiis^ Brunf. Tri- 
phylloidès pratenfis fort pur pur eo , Pont. 
Anth. 241. Tr folium praienft capiiulis 
forum purpureis , Gefn.Hort. Trifolium 
fpicis villofs^foliis infdentibus, Vagina- 
rum taudis capillaribus. Hall. Helv. 5 S4. 
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Trifolium fpicîs villofis , cauk difufofo^ 
liolisintegerrimis, Linn-Horr. ClifF, 375, 
Trifolium pratmf vulgare , Trifolium 
pratmfi flon purpurafcmu fu vulga^ 
tiffîmum , Quorumd, 

Sa racine eft prefque greffe comme 
îe petit doigt, longue, ronde , ligneu- 
fe , rampante , fibreufe. Elle pouffe des 
tiges à la hauteur d’environ un pied ôc 
demi, grêles, canelces, quelquefois 
un peu velues, en partie droites, en par¬ 
tie couchées par terre. Ses feuilles font 
les unes rondes, les autres oblongues , 
attachées trois enfemble à une même 
queue , marquée au milieu d’une tache 
blanche ou noire, qui a prefque la fi¬ 
gure d’une Lune. Ses fleurs nailfent aux 
fommites des tiges, d’une feule piece , 
reffemblantes aux fleurs légumineufes, 
difpofées en tête ou en épi court ôc 
gros ; de couleur purpurine , emprein¬ 
tes au fond d’un fuc mielleux doux ôc 
agréable , d’une odeur qui n’eft pas dif- 
gracieufe , & d’une faveur légèrement 
aftringente. Lorfqueces fleurs font paf- 
fees , il leur fuccéde de petites capfules 
rondes enveloppées chacune d’un cali¬ 
ce,terminées par une longue queue , 
lefquelles contiennent chacune une fe- 
inence qui a la figure d’un petit Rein, 


Des Plantes indigènes. 255 

Cette plante croît par - tout dans les 
prés , dans les pâturages , aux lieux hu¬ 
mides & marécageux j elle Heurit en 
Avril, Mai & Juin; la fleur eft très- 
recherchée des Abeilles , & toute l’her¬ 
be eft une des plus excellentes nourri¬ 
tures pour engraifler lesbeftiaux. 

Le Trèfle contient beaucoup d« 
phlegme & d’huile ; &: peu de fel eflen- 
tiel;il eft regardé comme déterfif, ra- 
fraîchiflant, adouciflant, & propre con¬ 
tre les inflammations , étant employé 
intérieurement & extérieurement. Tra~ 
gus ordonne les fleurs & les graines 
bouillies dans du vin pour appaifer les 
tranchées, & inciferles matières glai- 
reufes qui Te trouvent dans les inteftins. 
La décoétion de toute la plante dans de 
l’eau eft utile aux femmes fujettes aux 
fleurs blanches. 

Quant à l’ufage extérieur , on fait 
bouillir ce Trèfle dans de l’eau ou de 
l’huile (Se on l’applique en cataplafme 
fur les tumeurs qui ne font pas ac¬ 
compagnées d’inflammation. L’infufion 
feule des feuilles dans de l’huile eftefti- 
mée par Riolan pour appaifer les trem- 
blemens des membres. M. Chomel dans 
fon Hijloire desPlantesUJuelles avoir 
connu une perfonne qui avoir éprouve 
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plufieurs fois avec fuccès l’eau didilleÊ 
de l’efpéce de TréHe donc les feuilles 
font marquées d’une tacfxe blanchâtre 
en forme de coeur, pour les maladies 
des yeux, fur-tout pour enappaiferrin- 
flainmation, & en diiîîper la rougeur. 

Le petit Trèfle des champs, ou lé 
Pied de Lièvre ; Lagopus j Oflic. Trifo¬ 
lium arvenfc hum\U fpicatüm ^Jiv& Lago¬ 
pus Inft. R. H 405. La- 

gopusTrifolius quorumdam^ J. B. 2. 
Lagopus ^Doà. Pempt. 577. Lagopus 
vulgaris , Park. Lugd. Hifl. Raii Hifl. 
5)48. Lagopodium , Jive Pes L&poris , Ger. 
Lagopus , (îve. Pes Leporinus -, Match, 
YTrifolium fpicis villofis ovalibus ^ 
dentihus Calycinis fetaceis aquaiibus , 
Linn. Hort. Cliff. 375. Lagopus & Lotus 
Campe fris PL rag. T riphoUum Leporînum, 
Lagopus genuinus Antiquorum , Trinitas 
herbariorum , Lagopyros feu Lagopyrus 
Hippocratis , Lagopyron Galeni , Leporis 
Ctuminum , Lotus campe fris alba fago- 
pus vulgatior feu Campefris , Nonnull. 

Sa Racine eft menue, ligneufe, fl-, 
breufe , tortue , blanche , annuelle. Elle 
pouffe plufleurs petites tiges à la hau¬ 
teur d’environ un demi-pied , rameufes, 
droites, couvertes d’un duvet blanchâ- 
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îre.Ses feuilles naiiïent trois à trois fur 
une queue , prefque rondes , pointues , 
plus petites que celles du Trèfle com¬ 
mun , lanugineufes, blanchâtres , fur- 
tout au revers. Ses fleurs font légumi- 
neufes , petites , blanches , attachées, à 
des épis lanugineux , mollets, qui re- 
préfentent en figure les pieds d’un Liè¬ 
vre, de couleur cendrée tirant fur le 
purpurin. Quand ces fleurs font paflees, 
il leur fuccède des capfules envelop¬ 
pées du calice , qui renferment chacu- 
ne une femence femblable à un petit 
Rein & rougeâtre. Cette plante croît 
abondamment dans les champs parmi 
les bleds , plus haute ou plus bafle fui- 
vaut que les terres font plus ou moins 
grafles ^ elle fleurit tard & vers la fin 
de l’Eté j elle dure jufqu’en Oètobre. 

Le Pied de Lièvre contient beau¬ 
coup d’huile & de phlegme, peu de 
fel eflentiel. Toute la plante eft d’une 
faveur aftringente &c defliccative. Sui¬ 
vant le témoignage àfi Simon Paulli^ 
elle eft très-bonne prife en décodion 
pour arrêter le Dévoyement & la Dy- 
fenterie ; on en met une poignée fur 
trois chopines d’eau qu’on réduit à une 
pince donc on ufe pour boilfon or- 
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dinaire. Lemery nous apprend que fa 
graine mêlée parmi le Bled & écrafée 
au moulin rend le pain rougeâtre ; auf- 
ajoute-t-il, les payfans rejettent le 
Bled dans lequel ils remarquent cette 
graine, 6e ce Bled eft d’un tiers à meil¬ 
leur prix aux marchés. M. Antoine de 
Jujjieu , notre illuftre Maître, 6e dont le 
mérite eft connu de tout le monde, nous 
a appris aufti dans fes leçons que cette 
plante étoit rare autrefois , qu’il n’y a 
que cent cinquante ans qu’elle eft de¬ 
venue ft commune, 6e que comme la 
farine de fa graine mêlée avec celle de 
Froment donne un pain couleur de ro- 
fe ou de chair , cela a penfé caufer des 
révoltes à Paris, le Peuple s’imaginant 
que les Boulangers y avoient mis du 
fang. 

Le Trèfle odorant ou bitumineux; 
Trifolium bituminofum^ Ofiie. Trifolium 
Bitumen redolcns , C. B. P. 3 27. Inft. R. 
H. 404. Trifolium afphaltites,Jivc bitu- 
minofum odoratum & non odoratum , J. 
B. 2. 3 GG. Trifolium bituminofum , Dod. 
Pempr. 5(^(3. Ger. Raii Hift. 943. Tr/yo- 
lium afphaltitis^ (î\ e bituminofum 
Trifolium afphaltitium MonachorumfTri- 
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folium acutumfv^aàoratum , Afphaltion 
fivcOxytnphyllon DiofcoridisJnfoUum 
ajphaluumfcufætidmi, Nonnull. 

fe ’r ligneufe , fibreii- 

fe. Elle poufTe une efpèce de fous . ar- 
brilTeau a Ja hauteur d’environ deux 
pieds , divife en pluheurs branches roi- 
noirâ- 

îres.Ses feuilles font portées trois à trois 
lut une queue, rondes dans les com- 
mencernens ; mais enfuite elles s’allon¬ 
gent & hnilTent en pointe aigue , blan¬ 
châtres velues, vifqueufes au toucher, 
G une odeur forte de bitume. Ses Heurs 
iiaillenc auxfommîtés de la tige & des 
rameaux difpofées en tête oblongue 
4 une couleur pourpre-violette, léaumi’ 

neufe, foutenues par un calice obîong , 
canele velu. Lorfque ces fleurs font paf- 

lees,illeurfuccêde_descapfulesenveiop- 

pees du calice , qui contiennent une fe- 
lemence rude, pointue, noirâtre,de mê¬ 
me odeur que le refte de la plante & 
d un goutde droguQMonCefalpin.Cene 
plante croît abondamment dans les pays 
chauds, en Candie, en Sicile, en Langue 
doc aux environs de Montpellier & de 
Narbonne fur les coteaux pierreux voi- 
lins de la rner ; on la cultive ici dans les 
jardins curieux, où elle fleurit en Juin, 
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Juillet &: Août j elle peut y réfifter à 
l’hiver, s’il n’eft pas trop fort. Jean Bau^ 
Ai/2'nous alTùre que la graine venue d’I¬ 
talie & femée en Allemagne donne une 
plante d’odeur bitumineufe \ mais que 
la graine d’Allemagne femée de nou¬ 
veau produit une plante qui n’a ni fa¬ 
veur ni odeur. 

Ce Trèfle nous fournit un remède 
intérieur contre le Cancer. Nous appre¬ 
nons de Fabrice à'Aquapendente ique 
fonfuc donné depuis une cuillerée juf- 
qu’à deux dans deux ou trois verres 
d’eau , eft un bon remède pour corriger 
l’humeur qui produit les virus Cancé¬ 
reux Sylvius de Le Bol eftime beaucoup 
l’huile cirée par expreflTion des femen- 
ces de cette plante pour la Paralyfle , fi 
l’on en fait une ondion fur les parties 
atfedées. 

Le Trèfle ou Lotier Hémorrhoïdal , 
Trifolium Hœrmorroidale , Oflîc. Lotus 
pmtaphyllos(iliquofus yillofus , C. B. P. 
332. Inft. R. H. 403. Trifolium album 
rectum , hirfutum valdè. J. B. ,2. ^60. 
OxytriphyIluTV alterum Scrihonii Herba- 
riorum , Lob. Icon. 3 1. Lotus incarna , 
fiv& Oxytriphyllum Scrihonii Largi^ Ger. 
Lotus Hœmorrhoidalis major ,fivc Trifo^ 
Uum Uamorrhoidale majus , Park. Oxy- 
triphyllon . 
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îriphylLon Scribonii Largi , Valer.' Doii- 
rez. Lotus fylveftris Matthioli , Luga. 

Hift. Trifolium Candidum ^ Jrifolium 
füiquofum villqfum vel incanlim , Lotus 
JiLiquofa , Nonnull. 

Sa racine eft longue, dure , ligneufe. 
Elle poulTe plufieurs tiges à la hauteur 
de deux ou trois pieds, grcdes, rondes, 
velues, ligneufes, rameufes, en forme 
de fous^-Arbrideau, revêtues de feuilles 
lanugineufes, blanchâtres, arrondies, 
portées trois a trois fur une cjueue avec 
deux appendices à la bafe , d\in gotic 
fort aftringent. Ses fleurs naiflent aux 
extrémités des tiges & des rameaux, 
Jégumineufes , ramalTées plufieurs eiJ 
femble, blanchâtres , foutenues pat 
un calice fort velu. Quand ces fleurs 
font paflées , il leur fuccéde des filiques 
courtes, un peu grofles, aflez fembla- 
bles â des crottes de Rat, de couleur 
rouge>brune, lefqlielles renferment une 
femence ronde, petite , jaunâtre en de¬ 
dans. Cette Plante croît en Languedoc 
aux environs de Montpellier, elle fleii- 
rit en Eté. 

PlufieuG » perfonnes eftiment beau¬ 
coup ce Lotier pour guérir ou adouci • 
la douleur des Hémorrhoïdes. Garidel, 
dans fon Hifloin dus Plantes des envi- 

Tome III, T 
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rons â!Alx , die avoir connu quelques 
perfonnes qui donnoienc le poids d’un 
ou deux de la poudre des feuilles 
féches d^*s du bouillon , ou dans un 
peu de vin, & que les Malades en avoienc 
relfenti beaucoup de foulagemenc. Cet¬ 
te poudre fe vend à Paris avec privilè¬ 
ge- 

Le petit Lotier ou Trèfle fauvage 
jaune ^ Trifolium corniculaïunf ^ Offic, 
Lotus ,five Meliloius pcntaphylLos minor 
glabra.C. B. P. 3 3^- R* H* 

Lotus cornicuLata glabra minor , J. B. 2» 
356. Raii Hift. 567. Trifolium cornicu^ 
latum prmum, Dod. Pempr. ^-j^.Tri^ 
folium filiquofum minus , Ger. Tabern, 
‘Mililotus Gzrmanica , Fuchf. Lonic, 
PUuào-Mziiiotus , Camer, Lotus Pznta- 
phyllus , Gefn. Hott. Lotus caulc herba^ 
ceo,florum capitula deprefo . Upuminw 
bus duumbentibus tefetibus , Linn. Hort. 
Clilf- 372.- Lotus fylvefiris, Lotus herba. 
Lotus urbana , MelÛotus coronata feu 
nobilis , H&rba Leporina , Leporaria , Her^ 

ha flavu, l^onxwxW. 

Sa racine eR ligneufe , langue, noi^ 
divifée en plufieurs branches , gar¬ 
nie de fibres, rampante, d’un goût dou- 
<^âtre & aflringent. Elle pouffe plufieurs 
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tiges menues, prefque couchées pac 
terre , rameufes, revêtues de feuilles at¬ 
tachées trois à trois fur une queue fem- 
blable à celle du Trèfle , d’un goût 
aftringenc, avec deux petites feuilles 
ou ailerons qui font au-delTous, grafles, 
pointues, ordinairement glabres oujif- 
les, quelquefois un peu velues. Ses feuil¬ 
les font légumineufes, ramaflées les unes 
proche des autres comme en ombelle 
ou parafol , faunes quelquefois verdâ¬ 
tres , reflemblantes à celles du Genefl:* 
foutenues par un calice dentelé fait en 
cornet. Lorfque ces fleurs font palfées, 
il leur fuccéde des capfules ou gonfles 
cylindriques , qui renferment plufieurS 
femences prefque rondes qui ont la fi¬ 
gure d’un petit Rein. Cette plante croît 
prefque par-tout dans les prés, dans les 
pâturages humides ou fecs , fur les col¬ 
lines , dans les bois, le long des che¬ 
mins; elle fleurit en Eté, ôc jufqu’en 
Automne ; Jeun Bauhin appelle mâles 
celle qui eft velue , & femelle celle quf 
eft glabre. C’efl: une herbe des plus 
nourriflantes pour les beftiaux. 

Te petit Lotier contient beaucoup 
d huile & de phlegme , médiocrement 
de fel. Selon Lcmery , cette plante efl: 
déteefive, apéiitive , vulnéraire : mais 
Lif 
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elle eft très-peu employée en Médeci¬ 
ne , quoiqu’il y ait des gens qui s’en fer¬ 
vent comme du Mélilot, & pour rem¬ 
plir les memes indications. 
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F Roment , Bled franc ou mutet; 

Triticam, OfEc. Triticum Hybernum 
ariflis carms , C. B. P. 21. Inft. R. H. 
512. Triticum vulgare , glumas tiituran- 
do deponms , J. B. 2. 407. Siligofpicâ 
muticâ. Lob. Icon. 25. Triticum fpicâ 
mutied , Ger. Park. Raii Hift. 1236'. 
Ludg. Hift. Triticum , Brunf. Gefn. 
Hort. Cord. Hift. Triticum arijlis carens^ 
Cæfalp. Tritici*primum gmus , Trag. Fu- 
çhf. Lonic. Triticum femejlre., Dod. Ta- 
bern. Sdigo veterum^ Tritici ddicicz PU- 
nii^ Triticum gmuinumfcu vulgarc. Non- 
null. 

Sa racine eft menue , filamenteufe , 
ou garnie de plufieurs fibres déliées. 
Elle poufte plufieurs tiges ou tuyaux à 
la hauteur de quatre ou cinq pieds, af- 
fez gros , droits , noués d efpace en 
efpace, creux en dedans, garnis de 
quelques feuilles longues, & étroi¬ 
tes cornme celles du Chiendent, leH 
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quels portent en leurs fommités des 
épis longs fans barbe, où nailîent des 
fleurs par petits paquets, compofées 
chacune de trois étamines capillaires à 
fommets oblongs & fourchus , qui for- 
tent d’un calice à plulieurs écailles. 
Après que ces fleurs font palTées, il leur 
fucccde des grains ovales, un peu 
oblongs, moufles par les deux bouts, 
arrondis ou convexes fur le dos, flllon- 
nés de l’autre côté, de couleur jaune 
en dehors , blanche en dedans, farineux 
& propres à faire du pain , enveloppés 
dans des écailles qui ont fervi de calice 
À la fleur & qu’on appelle la baie du 
Froment. Cette plante vient dans pref- 
que tous les pays du monde habitable ; 
elle aime a être cultivée dans un terroir 
gras & fenüe , néanmoins, expofé au 
Soleil & plutôt fec qu’humide ; car étanc 
femée dans une bonne terre & cultivée 
avec foin , elle multiplie prodigieufe- 
ment. On feme le Froment au commen- 
cetnent'de l’Automne j il germe», poufle 
& couvre les champs avant l’hiver • il 
croît au mois d’Avril ; puis montant in- 
fenfiblement en épi fur des tuyaux for¬ 
tifiés par des nœuds, il fleurir en Juin ; 
enfin quarante jours après la fleur il 
meurit fes grains , lefquels varient en 
L iij 
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nombre & en groffeur , fuivant la ten>- 
pcrarure de l’air, la nature de^ vents, ^ 
ia culture. C’eft une merveille, & en mê¬ 
me temps une preuve de la bonté de 
Dieu envers les hommes , que notre 
Froment foufFre les deux extrémités , 
fçavoir le froid & le chaud j car il croîi 
auffi bien en Ecofle & en Dannemarck 
qu’en Egypte & en Barbarie. L’ufage du 
froment eft univerfel j c’eft le plus com¬ 
mun & le meilleur de tous les grains que 
nous connoiftbns. Ses meilleures qua¬ 
lités font d’être nouveau , bien meur , 
compaéfe, péfanr, de fe renfler prompte¬ 
ment & beaucoup lorfqu’on le fait ma-* 
cérer dans de l’eau, de rendre une gran¬ 
de quantité de farine bien blanche, de 
n’être mêlé d’aucune mauvaife graine, 
& de n’être point gâté de rouille ou 
taché. 

Les grains de Bled donnent par l’a- 
nalyfe chimique beaucoup d’huile & de 
fel eflentiel. Perfonne n’ignore 1 ufage 
ordinaire du Froment, qui fournit une 
nourriture aufli utile quelle eft agréa¬ 
ble ^ car de toutes les efpéces de grains 
qu’on employé pour faire du pain , com¬ 
me le Millet, le Ris, le Panis, l’Efpeau- 
tre & plufleurs autres, il n’y en a aucun 
qui aie aufti bon goût que notre pain 


Des Plantes indigènes. 247 
ordinaire, 6 c qui foit auffi facile à di- 
gérer. 

Pour bien faire cet aliment dont l’u- 
fage nous eft lî néceflTaire , on commen¬ 
ce par écrafer le Bled par le fecours de 
la Meule , & on le réduit en farine. On 
mêle enfuite une fuffifante quantité de 
Levain avec cette farine : ce Levain eft 
pour l’ordinaire une pâte aigrie, qui 
étant compofée de fels volatils acides 
agite & divife les parties infenlibles de 
la farine par une fermentation qu’elle 
y excite , & rend le pain plus léger, plus 
poreux & plus facile à digérer. 

En fécond lieu , on doit obferver la 
chaleur de l’eau que l’on verfe fur la fa¬ 
rine j car fi l’eau étoit trop froide, la 
fermentation ne fe feroit qu’imparfaite- 
ment • fi au contraire elle étoit trop 
chaude, la matière fermentant trop vite 
& avec trop de violence pourroit fe 
corrompre & devenir aigre. ^ 

En troifiéme lieu , il faut bien pétrir 
la pâte pour la mêler exadement avec 
le levain , ôc de plus pour aider par ce 
moyen au mouvement intérieur de fes 
parties infenfibles. 

En quatrième lieu , il faut la laifièr 
quelque temps bien couverte dans un 
lieu modérément chaud, afin qu’elle fc 
Liv 
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puifTe affezgonHer & fermenter : mais fi 
elle refloic trop long- temps dans cet état, 
ies fels acides de la farine s’élevant con- 
iidérablement au-deflus des autres prin¬ 
cipes & fe debarralîant des parties hui- 
leufes qui les retenoient j, rendroient 
dans la fuite le pain aigre. 

Enfin il ell néce/Eiire de faire atten¬ 
tion au degré de chaleur qu’on employa 
pour faire cuire le pain • car Ci la chaleur 
eft trop forte, il fe durcir; fi elle eft 
trop foible , il refte pâteux, péfant, Ôc 
de difficile digeftion. 

Pour rendre la pâte dont on fait le 
pain, d’un goût plus relevé & plus 
agréable , on la mêle avec difïérens in- 
grédiens, & l’on en forme plufîeurs for¬ 
tes de pârifferies, dont il feroit trop long 
de parler ici: nous dirons feulement 
qu’on ne doit pas trop s’accoutumer à 
leur ufage, non-feulement parce qu’elles 
font prelque routes péfantes fur l’efto- 
rfac ôc d^difficile digeftion , mais en¬ 
core parce qu’il faut toujours préférer , 
autant qu’on peut, les. alirnens les plus, 
/impies aux compofés. 

Moins on laiffe de fon avec la farine 
de Bled employée pour faire du pain, 
plus ce pain eft nourriffant & agréable 
au goût ; mais il eft en récompenfe plus 
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tHfficile à digérer, & plus péfanc fur 
l’eftomac , parce que les parties tenues 
de la farine s’uniiïent fi étroitement les 
unes aux autres, quelles ne fouffrent 
entr^lles prefque aucun pore , ce qui 
rend le pain compaéle. Quand au con¬ 
traire il y a peu de fon mêlé dans le pain, 
ce fon par fes parties groflîeres empêche 
Tunion trop étroite des parties de la fa¬ 
rine , rend le pain plus poreux, & plus 
aifé à être a^rué par le ferment de 1 ef- 
tomac. 

On fç ait que le fon eft l’écorce du 
Bled écrafée par la Meule , & qu’il efb 
dun Lifage fmnlier en Médecine, où 
on le regarde comme détcrfif & rafraî- 
chilfant. Sa décoétion dans l’eau com¬ 
mune fournit un lavemenfadonciiranr, 
émollient, 5 c légèrement déteifif • on 
l’ordonne ordinairement avec la graine 
de Lin dans les dévoyemens ôc dans la 
dyfenterie. Cette eau de fon prife par 
la bouche ouvre le ventre aux perfon- 
nes qui ont une répugnance invincible 
pour ces fortes de remèdes. On fait aulîî 
une ptifane propre pour les Rhumesir- 
vétérés & pour la Toux opiniâtre avec 
le fon le plus net: pour cela, on en fait 
boudlir une cuillerée dans une pinte 
d’eau, qu’on fait écumer j on la retire 
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enfiilte , & après l’avoir lailfé repofer 
on la verfe par inclination , & l’on y fait 
fondre une once de fucre on boit cet¬ 
te ptifane un peu chaude. Le fon eft auf- 
fi réfolutif qu’émollicntj on le faitb^iil- 
lir dans le vin , dans la biere, ou dans 
Turine , &c l’on en fait des cataplafmes 
pour appaifer les douleurs de la goutte, 
ôc pour réfoudre les tumeurs des jointu¬ 
res. On le fait auffi bien chauffer, & l’on 
en enveloppe les jambes crdémateufes. 
des Hydropiques , pour aider la tranf- 
piration, & difîiper les eaux qui y font 
accumulées. 

L’Amydon eft une autre préparation 
qu’on tire déjà plus fine farine du Fro¬ 
ment féparce fans le fecours de la Meu¬ 
le , du fon qui la couvroit, Sc cela par le 
moyen de l’eau commune j on la fait fé- 
cher enfuite, & on la vend par mor¬ 
ceaux très-blancs pour différens ufages. 
Par rapporta la Médecine, l’Amydon eft 
peélorals rafraiehiffant, ôc incraftant, 
il arrête le crachement de fang, & adou¬ 
cit l’acreté de fa férofité. Ainfi , c’eft 
avec raifon qu’on l’employe dans la 
poudre Diatragacanth froide de dans 
pîufieurs autres compofitions peétora- 
raies &c raffraîchiftantes. Simon Paulli 
ïjpus alTure qu’il a arrêté fou vent des 
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faignemens de nez très confidérabies 
par 1 application d’un cacaplafme d’A- 
mydon , auquel on ajoûtoic le bol d’Ar- 
menie, 6^ le blanc d œuf j il l’appliquoic 
fur la future coronale jufqii’au bas du 
front. La liqueur qu’on tire du Bled en 
le mettant entre deux platines de fer 
chaudeseft excellente, félon Rai, pour 
guérir les Dartres & les demangeaifons 
de la peau j & pour confolider les fentes 
ou crevaiïes que nous appelions Rhaga- 
des , qilf furviennent aux pieds & aux 
mains de ceux qui omfoufFert du froid. 
On fait avec le Levain Si l’huile Rofat ou 
l’huile de Camomille un caraplafme qui 
fert à faire meuririesabfcès, Si à avancer 
la fuppuration. EttmuUr fe fer voit du 
Levain pétri avec du vinaigre Rofat, 
en y ajoûtant la poudre de Menthe fé- 
che ou celle des épiceries douces, pour 
fortifier l’eflomac dans les vomifîe- 
mens Si dans les Bux de ventre j c’efl un 
très-bon remède ; on doit l’appliquer le 
plus chaud qu’il eft pofiible«fur le creux 
de 1 eftomac. La mie de pain détrempée 
avec le lait, le jaune d’œuf Sd le faftran 
nous fournit tous les jours un cataplaf- 
me familier pour réfoudre le|||futneurs 
douloureufes, Si en adoucir rififlamma- 
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On fait avec le Froment de la Biere 
comme avec Forge j on en tire même 
une Eau de vie plus forte &: plus capa¬ 
ble d’enyvrer que celle de vin. 

Prenez de la mie de pain blanc frai- 
fée , trois onces. 

Faites-en une bouillie claire fur le 
feu avec du laitde vache , une li¬ 
vre. 

Etendez le tout fur un linge , & appli- 
quez-le chaudement en cataplafme 
fur les tumeurs douloureuf^, pour 
‘endifliper FinEammation.. 

prenez du fon lavé, une demi-poi¬ 
gnée ; des feuilles de Mauve ou 
de Pariétaire , une poignée. 

Faites bouillir le tout dans une fuffî- 
fante quantité d’eau commune à la 
réduétion d’une livre. 

Coulez, & ajoutez à la colature du 
Miel violât, deux onces, pour 1111 
lavement émollient. 

Prenez du pain de Froment mêlé 
d’un peu de fon , bien levé &c re¬ 
cuit , huit onces y de l’eau la plus 
pure &c la plus légère, trois livres. 

Faites cuire le tout dans un pot de 
terr|gcouvert pendant une heure , 
y rentrant toujours de l’eau àme- 
iure qu’il s’en évapore. 
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Paflez enfuite la déco( 5 bion au traveïs 
d’un linge ou d’un tamis. 

Prenez de la décoction ci- deflus, une 
livre. 

Ajoùcez-y du ^us de Citron , une de» 
mi-onceÿ de l’eau de Canelle diftil- 
lée , deux gros j du vin du Rhin ^ 
quatre onces- du fucre ,, ce qu’il 
en faut pour rendre la liqueur 
agréable. 

La dofe ell: d’une once chaude pas: 
heure. 

Cette décodion qui eft fort agréable , 
eft légère & nourrilTante , con¬ 
vient dans les épuifemens , les lan¬ 
gueurs, & lorfque le Malade a de 
la peine à fupporter quelque nour¬ 
riture que ce foir. 
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T ussilage ou Pas d’Afne j Tujjîla- 
go^ Offic. TuffiLago vutgaris, C. B, 
P. 197. Inli. R. H. 487. TuJjîLago , J. B. 
3. 5^5. Ger. ParK.-Raii Bill:, Bz- 
^chium^Jive Farfara , Dod. Pempt. 5 ^ 6 . 
Unguia CabaUina ^ Brunf. Trag. 418» 
Unguia Ajinina & Lacluca ujlularia Ger.. 
manorum , Cord. Hift. Farfardla 3 Lac,. 



254 >^ection IL 
Gefn. Horc, Lonic. Lob. Caft. LugJ, 
Hift. TuJfîUgo , vulgb Fa far a J alils un^ 
gula Caballïna , Cæfalp. 45^0. Tuffilago 
fcapo imhricar.ouniflo o^fodisfubcordatis 
angulads danticu '.atisX^Tiïï. Horc. Clifï. 

411. ChamæUuu ,Plin. Bechlon f&u Bc~ 
chicon, Farfugium^ Farfarm^ Farfarum^ 
Farfaria , Farranum , Populago , Pata. 
equina vuLgb , unguLa&quina , Aphyllan- 
thés ^ Filius ante Faîrem , Nonnull. 

Sa racine eft longue , menue , blan¬ 
châtre , tendre , rampante. Elle poulTe 
plufieurs petites liges à la hauteur d’en¬ 
viron.un pied, creufes en dedans , co- 
tonnées, rougeâtres , revêtues de peci- 
tes feuilles fans queues, longues, poin¬ 
tues, placées alternativement, lefquelles 
foutiennenc chacune en leur fommet 
une fleur belle , ronde, radiée, jaune , 
relTemblante à celle de rAfteroudu Pif- 
fenlit, avec cinq étamines capillaires &: 
très-courtes â fommets cylindriques j à 
quoi fuccédenc plufnurs femences 
oblongues , applaties , garnies chacune 
d’une aigrette. Après les fleurs naiflent 
les feuilles, & ces fepilles font gratis 
des , larges, anguleufes, prefque ron-"** 
des, vertes en-delTus , blanchâtres de 
cotonneufes en-deflbus. Cette plante 
croît aux lieux humides, comme aux 
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bords des rivières , des ruiflTeaux y des- 
fontaines , des foiTés , dans les rerres 
grafles & un peu aquatiques -, elle fleurit 
dès la fin de Février , ou au commen¬ 
cement de Mars, &: fa fleur ne dure 
pas long-temps J ce qui a fait croire 
à quelque-uns qu’elle ne fleurilFoit 
point : néanmoins il n’eft pas vrai, com¬ 
me on l’a avancé, que cette fleur ne dur 
re qu’un jour ou deux. Si on la cultive 
dans les jardins en un lieu ombrageux 
ôi humide , tel qu’il convient à fa natu¬ 
re , elle s’y multiplie & y trace jiifqu’à 
incommoder beaucoup. Quoique toutes 
les parties de la plante puiflent s’em¬ 
ployer *eii Médecine , on y fait furtouc 
ufage de fes fleurs. 

Le Pas d’Afne a fes feuilles amères, 
gluantes, & un peu ftyptiques j elles ont 
le goût de l’Artichaud, & rougiflènt fort 
peu le papier bleu. Il paroît qu’il y a 
dans cette plante un fel femblable au fel 
de Corail enveloppé de fouphre & de 
beaucoup de phlegme vifqueux. Ces 
principes rendent le Tuflllage propre 
pour le-Rhume , pour adoucir les âcre- 
tés, & déterger les ulcères de la Poitri¬ 
ne , & pourfaciliter l’expedoration. On 
s’en fert intérieument & extérieure¬ 
ment. Les feuilles les fleurs de cette 
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plante font fort adouciffantes , médio¬ 
crement apéricives , & confacrées, pour 
ainfi dire , aux maladies du Poumon 
caufées par des férofités âcres & falées 
qui b’y dépofent. On fait fumer les feuil¬ 
les aux Afthmatiques en guife de Tabac : 
Boyle. confeille de faire pour cet ufage 
un mélange de ces feuilles avec les fleurs 
de fouphre &: du fuccin en poudre, & 
il a'Ture que ce remède a guéri plulieurs 
Pluhiflques. Du temps de Diofco'ide de 
des Anciens Médecins on faifoit rece¬ 
voir à ces fortes de Malades la vapeuf 
de la décoélion des feuilles de cette 
plante. On employé aujourd’hui les 
feuilles & les fleurs dans les déco'éfions 
peélorales â la quantité de deux ou trois 
pincées par chaque pinre de liqueur. 
On prépare aufli dans les boutiques un 
fyrop fimple & un compofé de ces me¬ 
mes fleurs. La dofe de ces fyrops eÆ 
d’une once : celui qui efl: compofé fe fait 
avec les racines, les feuilles & les fleurs 
de la plante , auxq telles on ajoute les 
Capillaires & la KéglifTe. L’eau diftillée 
des fleurs de Tuflilage fe donne jufqu’à 
fîx onces, & la conferve â une demi-on¬ 
ce dans les Loochs & potions peéfcora- 
les. Rai rapporte que Médecin dit 
Marquis dé Brandebourg a guéri plu- 
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fîeiirs enfans étiques, en les nourriiïanc 
de feuilles de Pas d’Afne qu’il f'aifoic 
cuire avec le heure & la farine comme 
d’autres légumes. Il y a des perfonnes qui 
eftiment la racine autant que les feuil¬ 
les & les fleurs, 5 c qui l’employent en 
decoétion & en ptifane, lors même qu’el¬ 
le eflféche. La ptifane fui vante efl: très- 
boÉhe contre la Toux féche: on verfe 
quatre pintes d’eau bouillante fur qua¬ 
tre poignées de feuilles de Pas d’Afne 
mêlées avec trois pincées de fes fleurs , 
deux pincées de fommités d’HylTope, 
une once de Raiflns fecs, 5 c trois cuil¬ 
lerées de miel de Narbonne ; on laifle 
jetter trois bouillons feulement; ou 
retire le pot du feu, que l’on couvre, 
laiflant le tout infufer ]ufqu*a ce que la 
ptifane foit refroidie ; on la pafleenfui- 
te pour l’ufage. Quelques-uns eftiment 
le fuc de cette plante propre pour gué¬ 
rir la lièvre quarte , fi on le prend pen¬ 
dant quelques jours à la dofe de trois 
ou quatre onces le matin à jeun. 

Quant à l’uîage extérieur du Pas 
d Afnejfes feuilles pdées 5 c appliquées 
en cataplafme fur les inflammations, les 
adouciftent & les diflipent. SimonPauili 
nous aftlire après Sennert que la déco- 
éfion des fleurs faite dans du vin ^ à la- 
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quelle on ajoute un peu de Myrrhe, de 
Maftich & de Litharge , eft excellente 
pour les ulcères qui viennent aux jam¬ 
bes des Hydropiques , & qui menacent 
de Gangrène. 

La racine de Pas d’Afne entre dans 
le fyrop à'Eryjimum de la Pharmacopée 
de Parisj les feuilles entrent dans le fyrop 
de grande Confoude & dans celuf^e 
Tortue, & les fleurs dans la décoèlion 
peèlorale & le fyrop de Ros folis de là 
meme Pharmacopée. 

Prenez des fl.urs de Pas d’Afne, de 
Mauve , de Coqueli;oq , & de 
Pied de Chat , de chacune une 
pincée. 

Verfez deflus trois chopines d’eau 
bouillante, & laiflez le tout infufer 
pendant une demi-heure. 

Ajoutez à la colature du fyrop de 
Capillaire ou du fucre , une once 
ôe demie. 

Pour une infufion peètorale conve¬ 
nable dans le Rhume accompagné 
de Toux & de chaleur de Poitrine, 
Prenez des feuilles de Pourpier & de 
Laitue , de chacune une poignée y ' 
des fleurs de Tuflilage , de Bouil- 
Ion blanc & de Nénuphar, de cha¬ 
cune une pincée. 
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Faites bouillir le tout dans deux pin¬ 
tes d’eau , que vous réduirez à trois 
chopines. 

Coulez , 6c ajoutez du fyrop de Tuf- 
Flage , une once 6c demie ; pour 
une décodion tempérante , dont 
on donnera un grand verre tiède 
de trois heures en trois heures dans 
les inflammations de poitrine 6c 
de bas ventre. 

Prenez de l’huile d’Amandes douces, 
deux oncesj des fyrops de Pas d’Af- 
ne, de Guimauve 6c de Pied de 
Chat , de chacun une once. 

Mêlez le tout pour un Looch adou- 
cilfant à prendre à la cuillère dans 
la fluxion de poitrine „ la Pieuré- 
iie 6c la Toux violente. 

Autre, Looch plus compofi. 

Prenez de l’huile d’Amandes douces , 
deux onces ; des fyrops de Tuflila- 
ge, de Capillaire, 6c de Pavot rou¬ 
ge , de chacun une once ; delà pou¬ 
dre Diarragacanth froide j trois 
gros. 

Mêlez le tout pour un Looch , dont 
le Malade uiera avec un bâton de 
Réglifle, 
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Valeriana. 

Vallriam. 

E Ntre les différentes efpèces de 
Valériane , on en compte trois qui 
font particuliérement d’ufage en Méde¬ 
cine • fçavoir , i°. La Valériane des jar¬ 
dins j . La Valériane des bois j 5 La 
Valériane des marais. 

La Valériane des jardins, la Valé¬ 
riane franche , ou la grande Valériane • 
V'lUrianahortenJis^QÇtvz. VaUrïanahor- 
Unjîi yPhu folio Olufatri Dipfcoridis , C. 
B. P. 154. Infl. R. H. 132. Vahrïana 
major ^ odoratd radia ^ J. B. 5. 109. 
RaiiRifl:. 388. Vakriana horunjîs^ Dod. 
Pempt. 349. Ger. Phu majus ^ fivc Va- 
hriana major ^ Parle. VcUrlana vira., 
Jeu Nardus agrefîis , Trag. 60. Phu ma~ 
gnum yMuttb. Ludg. Hift. 917. Palc- 
riana major , Lob. Icon. 7 i 4. Phu ve~ 
rum , Cord. in Diofeor. Fuchf. Phu p- - 
mum^ majus acnohilifîmum^ Nardus fy.- 
veflris feu ruflica , Phu honenfe vel laù~ 
folium , Phu vulgatlus , Phu Ponticum 
Jîve Vxleriana Pontica , Nardus Cretica 
Plinio , flardus feu Spica Celtica^ Mari- 
nella , Herba genicularis vel benediHa , 
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Vahnùana^ Thcriacaria ^ VaUriana do-^ 
mcjtica , Ihrba Cattorum , Nonnull. 

Sa racine eft groife comme le pouce , 
ridée , ÜLuée tranfverfalemenc & à fleur 
de cerre , garnie en-defldus de plufieurs 
groffes fibres qui fe croifent, de cou¬ 
leur jaunâtre ou brune, d’une odeur 
forte & défagréable à peu près comme 
celle de la racine du Cabaret, fur-touc 
quand elle eft féche , & d’un goût aro¬ 
matique. Elle poufle des tiges hautes 
d’environ trois pieds , grêles, rondes , 
gifles, creufes, rameufes, garnies d’efpa- 
ce enefpace de deux feuilles oppofées, 
liftes, les unes entières, les autres dé¬ 
coupées profondément de chaque côté 
comme celles de la Scabieufe , longues 
& terminées ordinairement par une 
pointe arrondie ; fur-tout celle d’en-bas. 
Ses fleurs nailfent comme en ombelles 
aux fommités des tiges & des rameaux , 
formant une efpèce de girandole, pe¬ 
tites , de couleur blanche tirant fur le 
purpurin , d’une odeur fuave qui ap¬ 
proche un peu de celle du Jafmin. Cha¬ 
cune de ces fleurs eft un tuyau évafé 
en rofette taillée en cinq parties, avec 
quelques étamines à fommets arrondis. 
Quand la fleur eft tombée, il lui fuccé- 
de une femence applatie , oblongue , 
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couronnée d’une aigrette. Cette plante 
fe cultive dans les jardins, où elle fe mul¬ 
tiplie aifément j elle croîcnaturellemenc 
dans les Alpes & fur les autres monta¬ 
gnes, dans les bois Ôc les forets, quoique 
rarement; elle fleurit en Avril, Mai Ôc 
Juin. C’eftfla meilleure ôc la plus efti- 
inée des Valérianes. Sa racine eftla par¬ 
tie dont on fe fert principalement j on 
peut même dire que c’eft la feule partie 
de la plante qu’on employé en Méde¬ 
cine , quoique quelques Auteurs avan¬ 
cent que fes feuilles ôc fes fleurs ne font 
pas moins utiles. Les chats aiment à fe 
rouler defllis, comme fur la Cataire. 

La racine de Valériane des jardins 
contient beaucoup d’huile ôc de fel ef- 
fentiel. Les Anciens Médecins , ainfl 
que les Modernes, attribuent à cette 
plante beaucoup plus de vertus qu’on 
n’y en trouve ordinairement : apparem¬ 
ment qu’ils les confondent avec celles 
de la Valériane fauvage dont nous al¬ 
lons parler ci-defTous. Tout ce qu’on en 
fçait de plus certain , c’efl: que fa racine 
eft apéritive Ôc diurétique « & même un 
peu alexitére ôc fudorifique. On l’em- 
ploye avec fuccès dans l’Afthme & les 
obftruétions du foye : on la preferit de¬ 
puis deux gros jufqu’à demi-once dans 
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ies bouillons ôc ptifanes propres contre 
ces maladies, ou bien en fiibllance & en 
poudre dans le vin blanc depuis un gros 
jufqu’à deux. Plufieurs s’en fervent ex¬ 
térieurement pour fortifier la vûe j on 
en fait une décodion dans le vin , dont 
on laifle tomber quelques gouttes dans 
les yeux j ce qui les fortifie, ôc empor¬ 
te les tac hes de la Cornée. Rai allure 
qu’en Angleterre le vulgaire fe fert des 
feuilles pilées & appliquées en cataplaf- 
tne , pour guérir les petites playes. 
*Cette racine entre dans la compofition 
<le la Thériaque , du Mithridate , de la 
Launa AUxandrina ^ ÔC aijfres prépara* 
rions. 

La Valériane fauvage ou des bois,’ 
la Valériane commune, ou la petite Va-r 
iériane \ VaUriana fylveflris , Offic. 
ieriana JylveJîris major ^ C. 13 . P. 

Inft. R. H. lii, Ger. Parle. Raii Hift. 

Vakriana fylvejlris magna aquatU 
c<z , J. B. 3. 210. Vakriana fylvejlris ^ 
Dod. Pempt. 349. Lob. Icon, 175, 
Camer. Eyft. Fakriana fylvefris major 
Dodoncei^ Lugd. Hift. 1044. Phu par^ 
vum , Matth. Phu Diofcoridis , Brunf. 
Column. Faleriana vulgaris , Trag. 
Cord. in Diofeor. Pha Germanicum , 
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Fuchf. Vakrianafoliis omnibus pinnatis^ 
Linn. Hort. ClifF. 15. Vakrianafylvcf- 
cris prima ^ Cluf. Hift. Vakriana aqua-i 
tica major , Phu minus vulgarc vd fylvc^ 
jlrc J Nonnull. 

Sa racine elt fibreufe, blanchâtre, 
rampante , d’une odeur fort pénétrante, 
fur- tout lorfqu’elie eft féche, & d’un 
goût aromatique. Elle poulTe des tiges 
à la hauteur d’un homme, droites , grc* 
les, fiftuleufes ou creufes, canelées , en¬ 
trecoupées de nœuds d’efpace en efpace, 
un peu velues. Ses feuilles font femblâ- 
bles à celles de la Valériane des jardins, 
mais plus diviféesj plus vertes, dentelées 
en leurs bords, un peu velues en-delTous, 
& parfemées de groffes veines. Ses fleurs 
naiffent au haut des tiges & des bran - 
ches , difpofées en manière d’ombelles, 
de couleur blanche tirant fur le purpu¬ 
rin , formées comme celles de l’efpéce 
précédente. Quand ces fleurs font paf- 
fées , il leur luccéde des femences gar¬ 
nies d’aigrettes , moyennant quoi elles 
font aifémenc emportées par le vent. 
Cette plante croît dans les bois taillis 
& les broffailles ; celle qui fe trouve aux- 
lieux humides, ombrageux, & proche 
des eaux , donne une variété à feuilles 
plus larges, plus lifles, d’un verd plus 
lui fane 
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luifant & à tiges plus groffes, plus foi- 
tes & plus hautes. Elles fleutiffent l'une 
& 1 autre en Mai & Juin, 5 c s’employent 
indifféremment. Leurs feraenccs font 
meures en JuiJlet. 


Les feuilles de la Valériane fauvage 
font fans odeur j mais elles ont un goût 
d herbe falé , amer, ôc rougilTent aÏÏez 
le papier bleu. Les racines le rougilTent 
peu ^ elles font amères, ftyptiques, d un^ 
^deur aromatique pénétrante , & qui a 
quelque chofe de défagréable. Cette 
■plante a un fel volatil aromatique hui¬ 
leux , chargé d une partie de 1 acide du 
fel Ammoniac j au lieu que dans le fd 
volatil huileux artificiel, cet acide a été 
arrêté par le fel de Tartre. Ces principes 
rendent la Valériane fauvage anti-Epi- 
leptique , fudorifique , hyldérique, Sc 
propre pour provoquer les Menftrues ; 
elle foulage beaucoup les Alihmariques 
ôc ceux qui ont des vapeurs & des mou- 
vemens convulfifs. On en ordonne les 
racines dans les décodions & les bouil- 
Ions depuis deux gros jufqu’à demi- 
once , ôc en fubftance ou en poudre 
dans quelque liqueur convenable depuis 
un gros jufqu’d deux. On rire aufiî l’eau 
diftillee des fleurs ôc des racines , qu’on 
donne jufqu’à fix onces pour les memes 
Tome III. 
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lîfases. Fabius Columncz avance^ quil 
avoit été guéri de rEpilepfie par 1 ufage 
de cette racine , & qu’il en avoir vu 
cuérir plufieurs perfonnes. Nous Ioni¬ 
ses perfiiadés aulïï-bien que lui que la 
racine de cette plante eft un plus 
fCirs remèdes contre cette maladie. Il 
faut la cueillir au Printemps ayant la 
poufle des tiges, la faire fécher à l om¬ 
bre , de la mettre en poudre. On en 
donne depuis un demi-gros jufqu a un 
gros &c demi dans une cuillerée de vin 
blanc ou de lait aux enfansj on purge 
auparavant les Malades, meme^avec le 
Tartre Emétique , s’ils font d ailleurs 
a(ïe;z grands chargés d’humeurs : on 
leur mt prendre enfuite la poudre de 
Valériane trois jours confécutifs àjeun ; 
on les repurge , 8 >c l’on en donne encore 
trois prifes dans les mêmes intervalles. 
Si les fueurs fe manifeftent, ou que le 
ventre s’ouvre, ou qu’on rende des vers, 
c’eft un figue de guérifon. M. Chomd 
dans fon Traite des Plantes Ufuelles ^ 
dit avoir guéri pat^ette méthode plu- 
lieurs Malades de différens ages^^^ de 
différent fexe , un , entr’autres, âge de 
douze ans qui tomboit depuis quatre 
ans deux ou trois fois par mois dans 
des mouyemens convulfifs, 6c auquel 
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il etou refte un tremblement continuef. 
On trouve dans les Ephéméridcs d'AlU. 
magne Decune II. année VU, pa„^ 
IP' ^ > plufieurs obferva- 

lèr , par lefquel- 

In, 1 ^'c radicalement 

nombre d Epileptiques avec la poudre 
de la racine de Valériane fauvagedon! 

f gros dans un véhi¬ 

cule fudonnque & répétée pendant 
plulîeurs jours. Ce remède procuroit 
des fueurs abondantes, qui diminuoient 
d abord les accès, & emportoient en- 

Ims, dans les memes Ephémérides af 
fore avoir trouvé cette poudre mer- 
vei leufe danslesEpileplîefutérineseau- 
fees par la rétention des Menllrues. En¬ 
fin tous les Auteurs fe réuniflent pour 
regarder cette plante comme le Ll- 

leut anti -Epileptique qui nous foit 

Pivnin la Valériane à la 

Pivoine pour les maladies’accompa- 
gnees de Convulfions. M. deTournefon 

iroFtnrdTvr^frte’T"^ = 

deau bouillanm fo;te“olet^r:! 
dufcu.de’rbkntu"*!^^;: 

Mi; 
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faire boire rinfufion par verrées.' 

L’extrait des racines a les memes ver^ 
tus • on en donne un fcrupule avec un 
grain de Laudanum , ou bien on mêle 
le Laudanum avec un de mi-fcrupule da 
poudre de la racine. ' 

^ La racine de Valériane entre dans 
l’eau Générale , l’eau Thériacale, l’eau 
d’Hirondelles , l’eau Epileptique , dans 
le Mithridate , l’Orviétan, la poudre de 
Guttette, & l’onguent Martiatum de h 
pharmacopée de Paris. 

La racine &c les feuilles entrent dans 
l’emplâtre Diabotaniim , ôe 1 extrait 
dans la Thériaque Célefte de la même 
Pharmacopée. 

Prenez des eaux de Valérmne fauva- 
ge & des fleurs de Tilleul , de 
chacune trois onces \ de l’efprit 
volatil de fel Ammoniac, & de 
la Teinture Cafloreum , de chacui^ 
quinze gouttes j du fjrrop de St<^^ 
chas- une once. ^ ^ ^ 

l^êlez pour une potion contre l’EpG 
lepfie à donner matin Ôe foir pen^ 
dant quelques jours. 

Bol Anti-Epileptîqus, 

prenez de la conferve de Pivoine 
fn^le & de la poudre de Guttette * 


'Ï>ES plantes INDIGENES. 
de chacune un fcrupule j de la 
poudre de racine de Valériane , 
quinze grains ; du Cajîofcum ^ du 
Camphre & de la Myrrhe, de cha¬ 
cun cinq grains j du fel volatil de 
Corne de Cerf, quatre grains ; de 
la Teinture Antifpafmodiquejhuic 
gouttes. 

Mêl^z le tout pour un bol à prendre 
plufieucs jours le matin à jeun^. 

OpiaU Anii-EpiUptique, 

Prenez de la fiente de Paon féche 
& de la racine de Pivoine mâle , 
de chacune deux onces j de la ra¬ 
cine de Valériane fauvage, un© 
oncej des femences de Pivoine , 
trois onces j des femences de Car- 
vi , une demi-once. 

Mêlez le tout enfemble , & incorpo- 
rez-le avec une fuffifante quantité 
de miel.préparé avec le Romarin* 

La dofe fera'.de deux gros. 

Prenez du meilleur Cafîorcum , une 
demi-once ^ de l’Ambre jaune ré¬ 
duit en poudre fine & du SafFran , 
de chacun deux gros ; des fleurs 
récentes de Muguet, une once. ^ . 

yerfez fur le tout de l’efprit de vin 
Camphré, de Pefprit de Lavande., 
M iij 
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compofé & de refpric de fel Am» 
moniac, de chacun quatre onces. 

Lailîez le tout digérer à froid pen¬ 
dant fix jours dans un vailTeau de 
verre bien bouché. 

Filtrez enfuite la Teinture, ou fépa- 
rez-la de fes feces , en la verfant 
par inclination, & palTez-la en mê¬ 
me temps. 

La dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à 
un^ gros dans de Teau de Cerifes 
noires , ou de fleurs de Tilleul, 
ou de fleurs de Valériane, ou dans 
un Julep céphalique. 

Cette Teinture .eft excellente dans 
1 Epilepfie & dans les Vapeurs. 

La petite Valériane aquatique , la 
Valeriane.des prés ou des marais : Fa~ 
leriana palujlris f Offic. Valcrianapalum 
flrisjninor, C. B. P, 1^4. Inft. R. H. 
132. ylUriana mïnorpraunjisvd aqua^ 
îica . J. B. 3, 211. Vihrïana minima , 
Dod. Pempr. 350. Vakriana minor ^ 
< 3 er. Raii Hift. 3S8. VaUrianafylv&jiris 
Tfiinor , ParK. Vakriana foliis caulinis 

Pinnath.ftxu dijiinHaXi^n, Horr. Cliff. 

1-6. Phu minimum palu(îr& fiv6 aquati'- 
cum , Nonnull. ^ 

Sa racine eft menue, rampante,blan¬ 
châtre , garnie de beaucoup de fibres 
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capillaires , d'une odeur aromatique 
at'réable, & d’un goût un peu amer. Elle 
poulTe une tige à la hauteur xl’envirort 
un pied, anguleufe , grêle , rayée 3 
creufe , entrecoupée de nœuds par in¬ 
tervalles , où naiflTent des feuilles oppo- 
fées deux à deux , & découpées julqu a 
leur côte , fans queue ; au lieu que cel¬ 
les d’en bas (ont arrondies, prefque en¬ 
tières , & portées fur de longues queues» 
Ses fleurs forment au haut de la tige une 
maniéré d’ombelle ou de parafol comme 
dans la Valériane des bois , quoique 
moindre,d’un blanc rougeâtre j & à cha¬ 
que fleur fuccède une femence aigrettée. 
Cette plante croît dans les prés , aux 
lieux humides & marécageux, fur les 
bords des ruifleaux; elle fleurit en Avril 
&: Mai^fa femence eft meure en Juin. On 
la trouve aflez fréquemment aux envi¬ 
rons de Paris , ainfi que la précédente. 

On attribue à la Valériane des marais 
les mêmes vertus qu’aux deux autres 
Valérianes ; quoique dans un dégré in- 
àrieur j aufli eft-elle beaucoup moins 
employée pour l’ufage de la Médecine# 
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M a c H E , Blanchette, Poule graf- 
fe f Clairette , Doucette, Accrou¬ 
pie , Salade de Chanoine ; Vahriandla , 
Ofïîc, Valeriana Campejlris ^ indora ^ ma- 
jor ^ C. B. P. i 6’5. RaiïHift. 55)2. Locu-> 
fa herbaprior, J. B. 3. 525. VaUriamlla 
'<arvgnjis prœcox humilisf&mim comprejfo ^ 
Mor. iimb. Inft. R. H. \ LaUuca ag- 
nïna prima 1^7. LaUuca 

’ii^nina , Ger. Parx. Phu minimum aU 
ter U m l^oh. Icon. yi-y. Locujia herba 
foLiis fire Q-Uæ , Gefn. Hort. Locujîa 
înajor & minor , Riv. Mon. 8. Vakriana 
£aulc dichotomo , foliis lanceolatis intc- 
^ris ,fruclu fimplici , Linn. Hort. ClifR 
16. BupUuron. Hippocratis, Pün. Lac^ 
tuca campefiris, Herba SanUæ Claræ. 
Monfpditnfium , Olus album , Auricula 
Leporis , Pinguicula Quorurhd. 

Sa racine eftmenue, fibreufe , blan¬ 
che , annuelle, d’un goût un peu doux; 
& prefque infipide. Elle poufiTe une tige 
a la hauteur d’environ un demi-pied ,• 
foible , ronde, courbée fouvent vers la 
terre , canelée, creufe , nouée, rameu- 
fe^lçfub^vifaQî; prdipairemen; ea demi 
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branchesàchaque nœud, & ces derniè¬ 
res en plufieurs rameaux. Ses feuilles 
, font oblongues ; alTez épailfes, molles 
tendresjdélicates, conjuguées ou oppo- 
lees deux à deux, de couleur herbVufe 
ou d’un verd pâle , les unes entières, ôc 
les^autres crénelées, fans queue , d’un 
goût douçâtre. Ses fleurs nailTent aux 
lommités des rameaux , petites , d’une 
couleur blanchâtre tirant fur le purpu¬ 
rin, ramalfées en bouquets ou en ma¬ 
niéré de Parafols, formées chacune en 
tuyau evafe ôc découpé en cinq parties, 
uflez jolies ^ mais fans odeur. Lorfque 
ces fleurs font tombées, il leur fuccède 
cles^ fruits arrondis , un peu applaris de 
rides , blanchâtres ,- lefquels tombent 
avant la parfaite maturité. Cette plante 
croit prefque par-tout dans les champs 
parmi les Bleds , & dans les vignes : oiî 
la cultive dans les jardins , on la féme 
au mois de Septembre pour en avoir 
durant 1 niver ôc le Carême • on en man¬ 
ge les jeunes feuilles en falade , feules 
ou mêlées avec les Raiponces & le Pif- 
fenlit J ce qui dure jufqu’au mois d’A- 
vril ; temps où elle poufle fes tiges 6 c 
les fleurs. Elle aime les terresgrafles. 

La Mâche efl: rafraîchilfante Ôc déter- 
“Ve i fes qualités approchent de celles 

M V 
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de la Laitue. Simon la recommaM-=i 

de pour appaifer l’ardeur de la fièvre , 
& pour adoucir les douleurs de la Né¬ 
phrétique j il l’employé dans les bouil¬ 
lons au veau , qui conviennent dans ces 
maladies, on s’en fert encore avec fuc- 
cès dans les Rhumatifmes , le fcorbut ^ 
la Goutte , & dans l’afFeôlion Hypo- 
chondriaque. En un mot cette plante 
eft adoucilfance, & très-capable de cor¬ 
riger l’âcreté des humeurs bc la trop 
grande falure du fang. Les Agneaux l’ai¬ 
ment beaucoup. 


V E R A T R U M. 

O N a parlé ci-defitis à l’article des 
Plantes étrangères , des Ellébores 
blanc & noir. Il nous refte à dire deux 
mots du pied de Griffon , qui a quel¬ 
ques ufages en Médecine , mais plutôt: 
dans celle des beftiaux , que dans celle 
qui concerne les hommes. 

Ellébore noir commun , Pied de 
Griffon, Pommelée, ou Herbe de Cru ^ 
Hclkhorajîrum , Offic. HelUborus niger 
fætidus , C. B. P. 185. Inft. R. H, 271. 
EL!chorus nigçr fylvcjlris adulterinus , 
efÀam hitmc vïrms ^ J. B. 3. App. 880, 
Viratrum nigrum tcrtïum , Dod. Pempt. 
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^8^. HelUborus rnaximus , der. Raii 
Hift. ^518. Hdleborus rnaximus , five Con^ 
fdigo, ParK. ConfiLigo Ruell. Gefn.Hort. 
Lonic. Conjiligo fYlveflris, Turn. Sefa-* 
moides magnum cordi, Lob. Icon. (J80, 
Helkborajlrum magnum , Tabern, Pcdd 
cuLaria fætida tcrtia'y Trag. Enneaphylr 
Ion Plïnii , Cæfalp. HelUborus cauk in~ 
fer ni angujlato multifolio multijloro^foUis 
caille brevioribus, Linn. Hort. ClifF. 227. 
Helleborajler rnaximus jlore & femineprce- 
grandibus , Conjiligo aconito proprior.^ 
LycoBonumprimurn^Pulmonaria Vegct'iL 
Konnull. 

Sa racine eft fibreufe , oblique , li- 
gneufe, couverte d’une écorce noirâtre , 
blanchâtre en-dedans , un peu amère 
’avec une légère acrimonie. Elle pouffe 
une tige haute d’une coudée, ronde , 
dure , rameufe , d’un verd rougeâtre , 
&: d’une odeur virulente , revêtue de 
beaucoup de feuilles attachées â de lon¬ 
gues queues , difpofées en main ouver¬ 
te , oblongues, fermes , ordinairemene 
dentelées en leurs bords, veinées d’un 
verd noirâtre. Aux fommités de la tige 
& des branches naiffenc des fleurs àflez 
grandes, verdâtres, compofées chacune 
de plufieurs pétales ou feuilles difpoféès 
en rofgj avec de nombreufes étamines â 
M vj 
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fommets applatis , lefquelles durent 
fort longtemps. Quand ces fleurs font 
pafTées , il leur fuccède des fruits corn- 
pofés ‘de plufieurs cornets ou gaines 
membraneufes , ramaflees en maniéré 
de tète , & qui renferment des femen- 
ces prefque rondes &: noires. Cette plan¬ 
te croît aux lieux rudes, incultes, mon¬ 
tagneux , le long des bayes, & fur les 
bords des champs ; elle fleurit en Fé¬ 
vrier , quelquefois même dès le mois 
de Janvier , quand l’hiver efldoux j fa 
fe.mence meutit en Juin. On la trouve 
aux environs de Paris. 

Le pied de Griffon qui n’eff pas moins 
cauflique que les autres efpèces d’Elle- 
bore , s’employe dans les violentes flu¬ 
xions des yeux, lefquelles cèdent quel¬ 
quefois à la diverfîon de férofité qui fe 
fait au bout du lobe de l’Oreille percée y 
<8t lardée enfuite d’un brin de la racine 
de cette plante : mais fon ufage le 
plus ordinaire eft de traverfer la peau 
qui pend fous la gorge des bœufs ma¬ 
lades , ou le fanon , d’un gros brin de 
cette racine en forme de Séton j ce qui 
y attire un écoulement abondant de fé- 
jofité morbifique, qui les guérit fouvenc 
de leurs maladies. 

Les gens de la Campagne s’en fei vent 
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Quelquefois pour fe purger j mais eg 
li’eft; pas fans danger. Tragus Sc Dodo^ 
née attribuent à cette efpèce d’Ellebore 
«ne qualité vénéneufe , & défendent 
avec raifon de la donner jamais inté.^ 
rieiiremenr. 


V ERBASCUM. 

Bouillon-blanc, 

O UoiQu’oN puilfe fe fervir dans le 
befoin de toutes les différentes 
efpèces de Bouillon-blanc , nous ne dé¬ 
crirons néanmoins ici que les deux fui- 
vantes , comme étant d’un ufage plus 
familier. 

Le Bouillon-blanc mâle , la Molène , 
ou le Bon-Homme j Thapjus barbatus ^ 
Offic. Verbafcum mas latifolium luuum , 
C. B. P. 2 3 9. Inft. R. H. 1 46. Raii. Hift. 
1094. Verbafcum vulgare , jlorc luieo 
magno ^jolio maximo ^ J. B. 3 . App. 871# 
Thapfus barbatus ^ Ger. f^erbafcum la-> 
dus , Dod. Pempt. 143. Verbajcum ma$ 
& Candela Regia , Lob. Obf. 303. f^er- 
bafcum primum , Matth. Cord. in Diof- 
cord. Lugd. Hift. Cæfalp. Fcrbafcum can- 
didum mas , Lac. Lonic. Kcrbafcum al¬ 
bum mas ^ Thaï, Verbajcum latifolium 
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fnas , Eyft, yirhafcum majus mafcutain 
Leucophyllon , Trag. Verbafcum album 
vulgarCjJive Thapfus barbatus commu- 
nis ^ ParK. V&rbafcum cauUJimplici jlo'^ 
rihusfijfilibus clavato ,foliis utrinque la^ 
nigeris , Linn. Horc. CüfF. 55, Verbap 
cum mas latifoliumflore luteo , Phlomos 
vulgaris mas Diofcoridis, Candda regis ^ 
Candelaria , Lanaria^ Ca^dalupi vel 
pina , Quorumd. 

Sa racine eft fimple, oblongiie, afTez 
groiTe, hgneufe, blanche, garnie de h** 
bres, bifannnelle. Elle poulTe une tige 
a la hauteur de quatre ou cinq pieds , 
grolTe, ronde, dure, ligneufe, quel¬ 
quefois branchue , couverte d’une efpè- 
ce de Laine ou de Coton. Ses feuilles 
font grandes, longues, larges , molles , 
velues cotonneufes , blanches des 
deux côtés , les unes éparfesà terre, les 
autres attachées a la tige alternative¬ 
ment, avec des appendices qui rendent 
cette même tige comme ailée. Ses fleurs 
font des rofettes à cinq quartiers, join¬ 
tes les unes aux autres en touffe , jau¬ 
nes , entourant & garniflant la plus gran¬ 
de partie du haut de la tige ôc des bran-' 
ches. Apres que ces fleurs font tombées, 
il leur fuccede des fruits ou coques ova¬ 
les terminées en pointe, divifées en deux 
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loges , qui renferment beaucoup de fe- 
mences menues, anguleufes, noirâtres* 
Cette plante croît aux lieux fablonneux , 
dans les champs; fur les bords des che¬ 
mins , fur les levées, quelquefois fur des 
murs ôC dans des décombres j elle fleu¬ 
rit en Juin , Juillet de Août. C’eft des 
feuilles êc des fleurs qu’on fait ordinai»*, 
rement ufage. 

Le Bouillon-blanc femelle ; Thapfuâ 
harbatus alur feu fœmina , Oflic. Kcrbaf 
cumfœmina flore luteomagno ^ G. B. îh 
235?. Inft. R. H. 147. Ferbafciim ma^ 
ximum Nïeridïonalium adoraium luteum , 
J. B. 3. App. 871. Raii Hift. 1094= 
Ferbafeum maximum album fœmina 
refubpallido , Lob. Icon. 561. Verbafciun 
album ^ Ger. Verbafeum fœmina fore al- 
ho vel pallido , ParK. Candela refis vel 
candelaria aima , Verbafeum feu. Thap- 
fus barhaïus foliis longioribus & anguf> 
tioribus , Quorumd. 

Sa racine efl: alTez longue, grofle y 
ligneufe , Ample , blanche , bifannuel- 
le , femblable à celle de l’efpèee précé¬ 
dente. Elle poufle une tige haute de qua¬ 
tre à cinq pieds, quelquefois plus hau¬ 
te , grofle, ronde, dure , un peu bran- 
chue , lanugineufe, Ses feuilles fon^ 
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tondes, longues, molles, velues } cg- 
tonneufes, blanches. Ses fleurs font feni' 
blables à celles du Bouillon-blanc mâ¬ 
le, ordinairement jaunes, quelquefois 
blanches ou pâles , avec cinq étamines 
dans le milieu à fommets purpurins, 
rayées elles mêmes de petiteslignes rou¬ 
geâtres, d’une odeur fuave. Quand ces 
fleurs font tombées, il leur fuccède des 
capfules prefque rondes, pointues par 
le bout, divifées en deux loges, qui 
contiennent plufleurs femences angu- 
leufes, brunâtres. Cette plante croît aux 
mêmes lieux que la précédente j elle ne 
fleurit que la fécondé année fur la fia 
de l’Eté & en Automne. On fe fert de 
fes feuilles & de fes fleurs à la place de 
celles du Bouillon-blanc mâle. 

Les feuilles de Bouillon-blanc font 
d’un goût d’herbe un peu falé & ftypti- 
que j elles fentent le Sureau , 5c rougif- 
lent allez le papier bleu ; les fleurs le 
rougiflent davantage , elles font ftypti- ■ 
ques aufii , mais douces. Il y a apparence- 
que le fel de cette plante approche en 
quelque maniéré du fel du Corail ; ce¬ 
lui du Bouillon blanc contient beau¬ 
coup d acide, 5c peu de fel Ammoniac j 
mais il eft uni avec une grande quanti¬ 
té de fouphre 5c de terre. Ainfi cette 
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plante eft adoucilTante , vulnéi^ire BC 
réfolutive. On employé , comme nous 
l’avons déjà dit, indiiîéremment en Mé¬ 
decine les (Jeux efpèces de Bouillon- 
blanc que nous venons de décrire : l’ufa- 
ge en eft intérieur Bc extérieur. MatthioU 
faifoit gargarifer avec la décoétion des 
feuilles & des fleurs dans les maux de 
gorge, & l’ordonnoit aufl'i pour la Toux 
violente . dans la Dyfenterie , le Tenef 
me, la Colique , les Tenfions doulou- 
reufes Bc les inflammations du bas ven¬ 
tre. La décoétion de Bouillon-blanc eft 
très-utile Bc d’un ufage familiernnais on 
employé par préférence dans ces cas les 
fleurs, qu’on jette par pincées dans une 
ptifane adouciftante, lorfqu’on eft prêt 
à la retirer du feu ; ces fleurs font bé- 
chiques Bc peéborales, propres à adou¬ 
cir les âcretés du fang Bc les deman- 
geaifons de la peau , Bc pour les Hé- 
morrhoïdes internes Bc externes. On 
afliire que l’Aloës diftbut dans le fuc de 
Bouillon-blanc , & épaifli enfuite en 
confiftance d’extrait, ne les irrite point 
Bc ne caufe aucune Hémorrhagie : mais 
on le corrige pliis fûrement en le diftbl- 
vant dans l’eau , Bc en féparant par la fil¬ 
tration cette partie réfineufe qui refte 
furie papier gris, Bc qui caufe les irtir 
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tâtions & les Hémorrhagies \ on ^ait 
évaporlt jufqu’à confiftance d’extrait la 
portion nltrée. Tragus employoit les ra¬ 
cines de Bouillon-blanc bouillies dans 
du vin rofat pour la Colique ; on les fait 
bouillir dans du lait pour le Tenefme ^ 
& dans l’eau de Forgerons pour arrêter 
les Cours de ventre &c la Dyfenterie. Il 
en faut boire deux verres par jour , en 
prendre en lavement, & en badiner le 
fondement. 

Quant à l’ufage extérieur de cette 
plante. M. Chomd^ dans fon Traité des 
plantes UfuelLes, aflure avoir fouvent or¬ 
donné avec fuccès contre les Hémor- 
rhoïdes douloureufes & enflammées la 
décoétion de feuilles de Bouillon-blanc 

de Guimauve dans le lait, foit en ap¬ 
pliquant les Herbes fur les Hémor- 
thoïdes, étant fur unbaflin à demi-pleirs 
de cette décoébion, foit en recevant 
Amplement la fumée aflis fur une chaife 
percée, ce qui eft plus commode. Il a 
fait auflî percer fuppurer doucement 
des doux ôc des petits abfcès qui étoienc 
furvenus autour du fondement de quel¬ 
ques perfonnes fujettes aux Hémorr 
rhoïdes par le fecours de femblables fa-< 
migations , qui les ont préfervées de la 
Fiftiile dont elles étoienc menacées» 
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On prépare le fuc de Bouillon-blanc 
pour la Goutte , aufli bien que pour 
l’indammation des Hémorihoïdes : on 
pile les feuilles & les fleurs j on les lailTe 
pourrir dans des tinettes de bois bien 
couvertes , & luttées avec du-plâtre. 
Après trois mois de digeftion, on en 
exprime fortement le fuc , que l’on 
conferve dans des bouteilles bien bou¬ 
chées. Tragus veut qu’on l’expofe au 
Soleil 5 &: d’autres demandent qu’on 
l’enterre dans du fumier. 

Tragus & Matthïolc difent que l’eau 
diftîllée des fleurs de Bouillon-blanc eft 
très-bonne pour la Brûlure , la Goutte , 
l’Eryfipèle , & pour les autres maladies 
de la peau. Ce dernier Auteur -ordon- 
noit pour les Hémorrhoïdes un cata- 
plafme fait avec les feuilles de cette 
Plante & celles du Poreau , malaxées 
& pilées avec la mie de pain& quelques 
jaunes d’œufs. On trouve dans une Ob- 
fervation de BordLl , qui eft la ving-fep- 
tiéme de fa premiers Centurie , qu’un 
Payfan ayant été mordu d’un ferpenc 
fut bientôt guéri par l’application des 
feuilles pilées de Bouillon-blanc fur la 
jnorfure : & Rai aflure que ces mêmes 
feuilles mifes à nud fous la plante des 
pieds Ôc portées pendant quelques jours 
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^ians la chauiïure , accélèrent l’écoule¬ 
ment des Règles. Enfin les Ephéméridz% 
d'Allemagne nous donnent une Obfer- 
vation curieufe fur la vertu Anti-Apo- 
pleélique de la racine de Bouillon- 
blanc ^ elle eft du Doéteur Matthieu 
Blaw , Décurie III , années IX. & Xi 
pag. 24(j. Ce Dodeur rapporte que fi 
on lève cette racine le 28. de Juillet 
avant le lever du Soleil & iorfqu’il en¬ 
tre dans le figne du Lion, elle a une ver¬ 
tu finguliere contre l’Apopléxie : on la 
porte pour cela pendue au col dans un 
petit fachet de foye j 6 c il cite nombre 
de perfonnes fujettes aux étourdifiemens 
êc qui avoient déja efiuyé quelques atta¬ 
ques d’^popléxie, qui depuis qu’elles 
portoient cet Amulette n’en avoient ref- 
fenti aucune atteinte. Nous ne ferons 
pas caution de la vérité’de cette expé¬ 
rience : mais comme ellen’eft pas diffi¬ 
cile à éxécurer, 6 c qu’elle fe peut faire , 
à ce que nous penfons, fans aucun rif- 
que, nous la confeillons aux perfonnes 
menacées de cette terrible maladie; elle 
ne coûtera pas tant que les Sachets du 
fieur Arnoult; 6 c fi elle ne réuffit pas, 
on aura du moins fon argent de refie^ 
Les feuilles de Bouillon-blanc en- 
.^ent dans l’onguent Populeum^ 
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Prenez de la racine de Guimauve 
lavée, deux gros j de la graine de 
Lin renfermée dans un nouer, un© 
pincée J des fleurs de Bouillon- 
blanc , deux pincées. 

yerfez fur le tout une pinte d’eau 
bouillante , ôc laiflez-le infufer 
pendant une demi-heure. 

Coulez enfuite la liqueur , & ajoû- 
tez-y du fyrop de Guimauve ou de 
Pas-d’Afne, une once ; pour une 
ptifane convenable dans'le Rhu¬ 
me 5 la Toux viûlénte , le Tenef- 
me , & les Coliques violentes. 

Prenez des fleurs féches de Bouillon- 
blanc , un gros. 

Mettez-les en poudre, & avalez-les 
dans un petit verre de Vin blanc , 
ou dans un gobelet de bouillon. 

Ce remède eft bon contre la jaunifle , 
ôc fe continue trois jours de fuite 
le matin à jeun. 

Prenez des feuilles de Bouillon-blanc^' 
une poignée. 

Pilez-les, ôc les appliquez en cata- 
plafme fur les ineurtrifllires ou 
contuflons. 

Prenez des feuilles de Bouillon-blanc 
récentes, une quantité fuflifante, 

pilez-les, ôc exprimez deux onces de 
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fuc J que vous pafîerez par un lin¬ 
ge ferré, ou que vous ferez bouil¬ 
lir un moment pour le dépurer. 

Mêlez ce fuc dans une petite écuellée 
de Bouillon gras , & faites-le 
prendre 'au Malade deux fois le jour 
dans la dyfenterie , les cours de 
ventre douloureux, & dans le Te-, 
nefme. 

prenez des feuilles de Bouillon-blanc,^ 
& de CynoglolTe, de chacune une 
poignée. 

Pilez-les, S>i les appliquez en cata-^ 
plafme fur la gangrène ; ce qui feras 
renouvellé deux fois par jour. 

Prenez des feuilles de Bouillon-blanc; 
de Mauve, de Pariétaire & de Sé¬ 
neçon , de chacune une poignée. 

Faires'les bouillir dans trois chopines 
de lait & autant d’eau commune 
jufqu’â la rédudion de deux pin¬ 
tes 

Trempez-y un morceau de flanelle; 
que vous exprimerez enfuire forte¬ 
ment pour l’appliquer le plus chau¬ 
dement qu il fera poflîble fur tout 
le bas-ventre dans les inflamma¬ 
tions douloureufes des vifcères. 
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V Ervene ou Verveine commune ^ 
irbma , Offic. Fcrbena communis 
cc&ruko flore, C. B. P. i6ç,. Infl. R. H, 
2.00. Verbma vulgaris, J. B. 3. 443. 
Raii Hift. 535. Cæfalp. Verbenaca re- 
Dod. Pempt. 150. Verbenaca reHa 
Dodonœi , Lugd. Hift. i 3 3(>, Verbenaca, 
Teüa & Verbenaca mas, Tabern. Verbe^ 
naça , Match. Lac. Caft. Herha facra 
Angiiill. Turn. Hierobotane mas , Brunf. 
Columbaris, Hermol, Barb. Verbena com- 
munis , Ger. Verbena mas , feu reUa &, 
vulgaris , ParK. Verheria commuais ,fiv& 
facra procerior recla , Lob. Adv. Verbe-- 
naca reBa 3 fve Perifereon Diofcoridis , 
& Verbenaca mas , Plinii, Corn. Herba 
( 2 cphalalgica)yioffmzn, Alt. Verbena]fo-» 
liis multifido-laciniatis, fpicis filiformu 
bus jLinn. Hort. ClifF. 11. Verbena maf- 
€ula fve inalba , in locis umbrofs prove- 
niens , Verbena vulganor , Péri fier ium , 
Herba fagminalis vel ferraria , Colum^^ 
bina, Quorumd, 

Sa racine eft oblongue, un peu moins 
groile que le petit doigt > garnie de quel¬ 
ques fibres J blanche, d’un goût tirant 
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fur Tamer. Elle poulFe des tiges hautes 
d’un pied & demi, anguleufes ou quar- 
rées, dures, un peu velues , quelquefois 
rougeâtres , rameufes. Ses feuilles font 
oblongues, oppofées deux à deux, dé¬ 
coupées profondément, ridées, d’une 
couleur verte plus foncée en-delTus qu’en 
delTous, d’un goiu amer &: défagréable^ 
Ses fleurs naiflent en épi long & grêle j 
petites , formées en gueule , ordinaire¬ 
ment bleues , quelquefois blanchâtres, 
chacune de ces fleurs eft un tuyau évafé 
par le haut.& découpé en cinq parties 
prefque égales, avec quatre petites éta-i 
mines dans le milieu à fommets recour¬ 
bés. Quand cette fleur eft tombée , le 
calice qui eft fait en cornet devient une 
capfule remplie de quatre femences join* 
tesenfemble, grêles & oblongues.,Cer- 
te plante croît le long des chemins près 
des Villes & des Villages, contre les 
hayes, contre les murailles, de aux au¬ 
tres lieux incultes, elle fleurit en Juin 
Juillet & Août, quelquefois même en 
Automne. Toute la Plante eft d’ufage. 

La Verveine donne par l’analyfe chy- 
•inique plulieurs liqueurs acides, beau¬ 
coup d’huile, & aftez de Tel volatil con¬ 
cret & de terre. Ainfi il y a apparence 
qu elle contient du fel Ammoniac uni 
avec 
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avec beaucoup de fouphre. Cette plan¬ 
te eft regardée par les Auteurs comme 
vulnéraire deterlîve , hyftérique & fé- 
brifyge. Son ufage eft intérieur &: exré- 
fleur. Le vin dans lequel on a fait in- 
fufer la Verveine pendant la nuit, efl; 
propre contre la JaunilTe & les pales 
couleurs J on en fait prendre le matin 
a jeun quatre onces pendant quelque 
temps. CéJalpin en recommande la pou¬ 
dre contre l’Hydropifie. Les perfonnes 
uij.ettes aux Vapeurs rirent quelque uti¬ 
lité de l’ufage/ de cette plante prife en 
manière de The j on en met une-pin¬ 
cée fur deux talîès d’eau bouillante. Le 
fuc de Verveine , ou fon extrait, modè¬ 
re les accès de fièvres intermittentes, 
& les guérit quelquefois : on fait pren¬ 
dre un gros de cet extrait deux fois le 
jour avant le friflbn , & fur le déclin de 
la fièvre dans les jours d’accès , & dans 
les jours d intermifiîon le marin & l’a- 
près-midL Le fuc de la plante fe don¬ 
ne de même depuis deux onces jufqu’à 
quatre j & l’on rémarque que dans les 
fievres qui ne font précédées d’aucun 
friffon , le Quinquina mclé avec le fuc 
QU l’extrait de Verveine réufiît mieux: 
quêtant donne feul. On prétend qus- 
deau diftillée qu U décoélion de cette-- 
"^oim IIL isf 


ü 
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plante, dans laquelle on fait bouillir 
des Ecrevides de rivière , prévient Ta- 
vorteme-nt. On tient que la décodion 
de toute la plante bouillie dans le lait 
augmente confidérablement celui des 
nourrices. 

Quant à fon ufage extéiieur, le ca- 
taplafme de Verveine appliqué fur le 
front & fur la tcte en maniéré de calot¬ 
te , eft utile dans la Migraine , furtout 
.lorfque les Malades fentent un froid 
^confidérable fur la tête. Les feuilles de 
Verveine pilées, & mêlées enfuite avec 
la farine de Seigle & les blancs d’œufs , 
■ft)nt un cataplafme très-rérolatif&: con¬ 
venable dans les gondemens de la 
Rate. Les feuilles feules fricaffées dans 
la poêle avec un peu dé Vinaigre , ou 
amorties fur la pelle chaude, & applR 
.quées fur le côté foulagent confîdéia- 
blement dans la Pleuréfie ôc dans la dou¬ 
leur de côté : la férofité qui s’échappe 
par les pores de la peau , jointe aufuc 
de cette Kerbe , teint les linges qui cou¬ 
vrent la partie d’une couleur rougeâtre; 
ce qui en impofe au peuple ignorant, 
qui s’imagine que la Verveine attire a.u- 
dehors le fang extravafé fur la Plèvre. 
La décoétion de Verveine eft propre en 
gargaiifme pour les maux de gorge ^ les 
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ulcères de la bouche , & pour rafferniic 
les denrs ébranlées. Le fuc de cerre plan¬ 
te , ou fon huile par infufion , guérie les 
blelTures. On tient dans les Boutiques 
-une eau diftillée de Verveine, qui eft 
très-utile dans les maladies des yeux, de 
fur-tout dans leur inflammation /om 
trempe dedans des comprelfes, que l’on 
applique deflus, de qu’on renou/elle à 
mefure qu’elles fe féchenr. 

Les feuilles de Verveine entrent dans 
ÎEau vulnéraire, la poudre contre la 

Rage , dansrOnguentmondifi.carifd’A- 

che de dans l’emplâtre de Bétoine de la 
Pharmacopée de Paris, Ses fommirés 
entrent dans 1 huile de Scorpions com- 
pofée. 

Prenez des feuilles Tecentes de Ver¬ 
veine, deux poignées. 

Paflez les à la pocle avec une fiifli- 
fante quantité de bon vinaigre. 

Rédiiifez le tout en cataplafme pour 
appliquer chaudement fur le côté 
douloureux dans la Pleuréfie. 

Prenez de la Verveine, une poignée. 

Pilez-la , de la mêlez avec un pai de 
Levain de d’huile Rofat, pour for¬ 
mer un cataplafmeà mettre fur la 
têré dans les péfanteurs de cette 
p^irtie qui fuivenc l’y vrefle, 

N ij 
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Quelques uns fe contenrenc d’en m-et- 
tre une poignée de récence fous To- 
reiller. 

Prenez des feuilles de Verveine, une 
poignée. 

Pilez-les , &: les appliquez en cata- 
plafme fur le charbon pour en ar¬ 
rêter le progrès. 


Verbesina. 

E UpAtoire femelle bâtarde., ou 
Chanvre aquatiquej Fcrbejina, Of- 
Üc. Cannahina aquatica folio Trïpartïth 
dïvifo , C. B. P. 3 il. Verbefina ^ (ive 
Cannabïna aquat ca flore minus pulchro , 
datior ac magisfreqiiens ^ J. B. i. 1073. 
Vepatoiium aquatiU ^Y)oà, Pempt. 595 * 
JBidens foliis tripartitb divijis , Cæfalp. 
488. Infl:. R. H. 462. Eupatorium Con^ 
nabinum fezrnina , Ger. Raii Hift. 360, 
Eupfltorïum aquaticum duorurn gencrum. 
Parle. Pfeudo lkpatorium alterum , feu 
feemina , Thaï. Verbena tertia , Jivefupi^ 
n.a, Trag. Eup-atorium cannabiniimfrrni- 
jia Septentrionaliumf&llato & odoroflore. 
Lebelio , Schwenkf, Ceratocephalus vùV 
garis tripttrïs & pentapt&ris folio ^ caule 
mbê/iu i Vaill. aét. Ac. 1720. p. 425. 



DES Plantes indiceNes. 

Vcrbcjina foliis tnpartitb divijîs , Rupp, 
Jen. 155. Bidiàs coronafeminum retror-' 
fum acuhata ^foliis trifidis ^ Linn. Horr. 
ClifF. Bidcns folio diJfeBo ^Hepato- 

rium vulgare & adulurinurn , Eupato- 
rium cony^oidis ^ Virga aürca aquadca y. 
Tcrqolla feu Tertïanaria lutea , Chryfan- 
themum aquaticum , \zl Pfeudo-Eupato-' 
Tium Chj-yfanthemum , Nonnull. 

Sa racine eft fibrée, blanche, d’im 
goût aromatique, b lie poulFe des tiges- 
à la hauteur d’un pied Se demi ou de 
deux pieds, rondes, dures, un peu ve¬ 
lues, rougeâtres, rameufes. Ses feuilles 
font oppofées deux à deux le long des 
tiges , pointues , dentelées en leurs 
bords, îifles , ordinairement divifées en 
trois ou en cinq parties , embralfant la 
tige par une bafe affez large , d’un gour 
tm .peu âcre. Ses fleurs naiflent aux 
fommités des tiges & des rameaux , 
compofées chacune de plnfieurs fleu¬ 
rons évafés par le haut en étoile, d’une’ 
couleur jaune tirant fur le verd, avec 
des rayes noires , &: dans le milieu cinc[ 
étamines capillaires à fommets cylin¬ 
driques. Quand ces fleurs font paflées , 
il leur fuccéde des femences oblongues , 
applaties , anguleufes , rougeâtres , ter¬ 
minées par quelques pointes difpofées 
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ordinairement en trident, lerquelles s ar¬ 
rachent aux habits des pafTans. Cette 
plante croît aux lieux humides Sc ma¬ 
récageux, dans les folTés où les eaux ont 
croupi, & le long des ruiireaux j elle 
fleurit en Août & Septembre. 

Les Auteurs l’ont nommée Vcrbejina^ 
comme qui diroit faujfe. Kcrvdm^ parce 
qu ils ont trouvé que les feuillesavoienc 
quelque rapport avec celles de la Ver¬ 
veine j & Cannahina , comme qui diroit 
Chanvre bâtard^ parce que fes feuilles 
relfemblent en quelque maniéré à celles 
du Chanvre. 

Cette plante contient beaucoup 
d’huile & de Tel eflentiel j elle eft de 
peu d’ufage en Médecine : on la regar¬ 
de cependant comme vulnéraire & 
apéritive \ ôc on. l’employe quelquefois 
dans les décpéfions &c apozêmes vulné¬ 
raires contre les ulcères internes , fur- 
tout ceux du Poumon ; elle eft propre 
aulli à exciter l’urine , éc à procurer 1 é- 
coulement des Menflrues.Selon M. Lin- 
næus , l’herbe lert à teindre les Laines> 
en jaune.. 
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Véronique, 

I L y a un grand nombre d’efpèces de; 

Véronique , mais parmi ce granci^ 
nombre on ne fe ferten Médecine que 
des quatre fuivanres. 

La Véronique mâle, ou le The de 
l’Europe y Veronica mas , Ofïîc. Vero- 
nïcam.s fupïna & vulgati£ima^ 

P. 140. Inil. R. H. 145* R^*^ Hift»' 

851. Veron ca vulp^atiorfotio rotundiore y 
J. B. Veronica mas ferpens ^ Dod- 

Pempr. 40. Veronica vera & major , Ger^ 
Veronica mas vuL^aris Çupina ,-ParK. Ve-^ 
ronica mas , Fuchf Lob. Lon. ThaJv 
Anguill. Gefn. Hort. Lilgd. Hift. Beto- 
nica Pauli Æginetœ,feu leucrium^ Tragr- 
107. Auricula mûris ténia , ’Cîcràlp. 
33(îs Teueni quarta fpecies , Cluf. Hift.- 

349. Veronica, T 3 .hem. Betonica altéra 
Diofeoridis , Corn. Veronicafiorihus/pi^ 
catis ^foliis oppojitis yCauleprocumbente , 
Linn. Flor Suec. 4. S. Veronica Ger^ 
manorurn , Veronica Herbariorum viilgi > 
Veronica major Septentrionaüs, Vironica 
præjlantioryThee kuropc&uin vulgoy Quo^^ 
£Uind,M 




Section II. 

J Sa racine eft déliée, fibreufe , eparfe 
de côte 8c d autre dans la terre, vivace. 
Elle pou (Te plufieurs tiges menues , lon¬ 
gues, rondes , nouées, velues, couchées 
ordinairement fur la lurface de la ter¬ 
re. Ses feuilles nailTencoppofées deux à 

deux le long des tiges , alTez femblables 
a celles du Prunier j velues, dentelées 
en leurs bords, d’un goût amer & âcre. 
Ses fleurs font difpofées en maniéré d’é¬ 
pi comme celles delà Germandrée, pe¬ 
tites , de couleur bleuâtre , quelquefois 
blanches, avec deux étamines de même 
couleur dans le milieu à fommets 
oblongs r chacune d’elles eft une rofette 
à quatre quartiers. Quand cette fleur 
eft tombée, il lui fuccéde un fruit en 
cœur partagé en deux bourfes ou loges , 
qui contiennent plufieurs femences me¬ 
nues, rondes, noirâtres. Cette plante 
croît aux lieux rudes, incultes , fecs, fa^- 
blonneux , pierreux , dans les pâtura¬ 
ges , le long des bayes , fur les coteaux 
expofés au Soleil, ou ombrageux , dans 
les bois , dans les bruyères ; elle fleurit 
«u Printemps. & en Eté. Toute la plan, 
te eft d ufage j mais on choifit comme- 
la meilleure celle qui croît aux pieds- 
des Chenes. Elle demeure verte toute 
l’année. 
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La Véronique des prés, ou la Ger- 
mandrée bâtarde; Vcronica praicnfis ^ 
Offic. Chamœdrys fpuna major angujii- 
folia ^ C. B. P. 249. ChamæàrysJ'puria 
angufiifoLia , J. B. 5. 185. Rail Hift. 
849. yîTonica fiipina ^facu Tcucrii pra- 
tanjîs , Lob. Icon. 473 . Inft. R. H. 144.. 
Pcronica fupina ^ Ger. emac. Vcroràca 
Teucrii fade , ParK. Teucrium primuni 
MaithioLi ^ Lugd. Hift. i i6'5. Teucriurrt 
fecundum , Tabern. Icon. 5 80. Auricula 
muiïs quinta , Cæfalp. 336. Tcucrii ter- 
tiafpecies , Cluf. Hift. 349. Chamadry^- 
vulgaris mas ^ FiichC Ciiatnædrys altéra 
Trag. Chamœdrys falfa injipida foribus^ 
cœruleis ^ Gefti. Plort. Vcronica floribus 
racemojîs decuffatis foliis obLongo-fagitta- 
tisdentatis^Q\\Qll,<yQïÇ.tv. ii 6 . Pfeudo-’ 
Chamœdrys feu Charnœdiys fvLvefris 
Teucrium pratenfe alterum , Bieroboianc 
yel Herba Sacra feu Verbenaca fupinafœ^ 
mina Dodonœi , Nonnull. 

Sa racineeft menue, longue-, rampan¬ 
te, fibreufe, ligneufe, vivace. Elle pouf¬ 
fe plufieurs petites tiges ordinairement 
couchées par terre, quelquefois un 
peu élevées , rondes , velues , ligneu- 
les , longues d’un demi-pied ou près 
d’un pied, garnies de feuilles oppofées. 
deux à deux par intervalles, oblongues; 

Nv 
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dentelées en leurs bords. Ses deurs nair- 
fenc fur des tiges qui fedivifent vers leur 
extrémité en deux ou trois rameaux 
difpofées en épi & d’un bleu allez agréa¬ 
ble. Quand ces fleurs font tombées, il 
leur fuccéde des capfules femblables æ 
celle de U Véronique male , qui renfer¬ 
ment plufieurs femences menues & ar¬ 
rondies. Cette plante croît abondam¬ 
ment dans les prés, le long des riviéres- 
& des ruitTeaux , plus rarement dans les 
bois j elle fleurit en Mai & Juin , même 
plus tard, fur- tout dans les pays froids , 
comme en Angleterre , où , félon Rai, 
elle ne vient pas naturellement. 

La Véronique des bois ou des bayes j, 
Vtronica roîundifolia, OfHc. Ckamœd’-ys 
fpuria mïnor rotundifolïa , C. B. P. 249. 
Chamœdrysfpuria latifoUa , J. B. 3. i^ 6 . 
Vironica miuor folm inils roiundiorït us 
Mor. Hift. Oxon. 310 Infl:. R. H. r43. 
ChamcBdrys Jylvepis , Ger. Raii Hift. 
850. Chamczdrys fpuriafylveflris , Pai K,. 
Tèucriiim tcrtiiim minus , Tabern. Icon. 

Chamœdrys^ "Trag. 203. Auricula 
mûrisftxta , Ciefalp. 33^. Tcucrium pra^ 
tenfe &fupinumfpurium Chamcedryaides^ 
Lob. Icon. 490. Hierobotane mas Dodo- 
mii, Lugd. Hift. 13 37 - Tcucrium pra-_ 
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Fenfe^ Rudb. Horc. i 05?. PJcudo-Ckamœ- 
drys ^ Till. Icon. 50. Feronica fiorihiis 
raccmojislatéral hus ^foliis ovatis pUcatis 
dentatU^ Linn. Flor. Suec. 5 . Chamædrys 
vuigarisfœmina latiore folio ^ Pfeudo-Cha- 
mædryi vel Chamadrys fpuria rotundifo^ 
lia Jlve fcemina & vu/gatior ^ NonnulL 
Sa ratine eft déliée, fibreiife, ram¬ 
pante. Elle poulTe plulleurs tiges hautes^ 
d’un empan & quelquefois de près d’u¬ 
ne coudée , menues^ rondes, velues, fob 
blés, garnies de feuilles oppofées Tune 
à l’autre, prefque fans queues, velues,, 
dentelées en leurs bords, d’un verd aiïez 
foncé , ridées , arrondies, reffemblantes* 
à celles de la vraie Germandrée. Des 
ailTelles des feuilles naiffent des fleurs; 
d’une feule pièce difpoféesen maniéré; 
de Thyrfe , d’une jolie couleur bleue , 
rarement blanches, portées fur de courts; 
pédicules. Après que ces fleurs font .pàG 
fées , il leur luccéde des capfules fémina;- 
les applaties , divifées en deux loges „ 
femblables à celles des deux efpéces^ 
précédentes , & remplies de petites fe- 
mences rondes. Cette plante croît fré;^ 
quemmenr dans les pâturages , dans les> 
bois 6 c le long des haies : elle fleurit eii- 
Avril 6 c Mai. Le goût de toute la plante; 
eft un peü amer 6c elle n’à prefqpa; 
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point d odeur. Les feuilles qui font m 
haut des tiges , ont contre la régie ordi¬ 
naire des queues plus longues que celles 
d’en bas. 

La Véronique à épi, V&ronïca fpica~ 
ta , OfEc. ironïcaj'picata m'mor , C. B.. 
P. 247. Inft. R. H, 144. Vtronïca fpl 
cata rc^a major & minor, J. B. 5. 282.. 
Raii Hilî. 846'. Vcronica ajfurgcns Jivc 
J'picata^ Ger. ironica ercBa angujîifoliay 
Park. Vironisa reEia minima , Cluf. Hift, 
547 *^’Tonica foliis obtiifis^ caulc non ra- 
viofo fp 'ica nuda Hrmlnato , Hall. Helv. 
551 .^zronica jloribus fpicatls ^foliis op- 
pojitis , cauk crtcio , Linn. Flor. Suec. 4. 
Vironica fpicata angujiifolia , Feronica 
minorerecia^ Nonnull. 

Sa racine eft fibreufe , oblique, vi¬ 
vace. Elle poude une tige droite ordi^ 
nairementà la hauteur d’un demi-pied , 
^quelquefois d’un pied , & même plus 
haute , le plus fouvent (impie , garnie 
par intervalles de feuilles plus étroites 
& plus pointues que celles de la Véro¬ 
nique commune, légèrement crénelées, 
velues, un peu plus larges vers la ra¬ 
cine j & cette tige efl: terminée par un: 
long épi de fleurs bleues , lequel fleurit 
peu à peu de bas en haut. Quand c.q^ 
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fleurs font tombées , il leur fuccéde des 
capfulesapplaties en cœur, & partagées 
en deux loges , où font contenues plu- 
fieurs femences menues de arrondies. 
Cette plante croît dans les bois & les 
pâturages fecs , arides & fablonneux 
elle fleurit en Juillet & Août. 

La Véroni-que mâle , qui efl: celle des 
quatrt efpéces que nous venons de dé¬ 
crire la plus en ufage, efl; une des plan¬ 
tes les plus célébrés en Médecine. Nous 
paflerions les bornes de ce Traité, fl 
nous voulions en détailler tontes les pro¬ 
priétés ; nous nous contenterons d’ex- 
pofer les principales, &c de renvoyer 
pour le furplus à fon Hifloire impri¬ 
mée à Paris fous le titre de Thé de VEu- 
Tope. 

Les feuilles de Véronique font amè¬ 
res 5 de rougiflent aflez le papier bleu ; 
ce qui fait croire qu’elles ont un fel qui 
approche beaucoup du fel de Corail: 
mais celui de- la Véronique efl: chargé 
de beaucoup plus d’acide que le fel or¬ 
dinaire de Corail. D’ailleurs il efl: joint 
avec beaucoup de fouphre \ car par l’a- 
nalyfe chymique on tire de cette plante 
beaucoup d’huile. Cesprincipes rendent 
la Véronique fudorifique -, vulnéraire 
d^terflve diurétique, de propre à 


|or Section //, 
barrafîei'le Poumon de matières gîiian»- 
tes ôc purulences. En effet la pcifane 
qu’on prépare avec cette plante, ôc le fy- 
rop fait avec Ton jus & le fucre, font 
d excellons remèdes pour la Toux féche,. 

1 Aftme 1 ulcère du Poumon le cra¬ 
chement de Sang. De plus, l’ufao'e de 
cetre plante débouche les vifcères 6 c 
rétablit le commerce des liqueurs^, auf- 
fi l’employe-c’on utilement dans la jau- 
iiifTe Sc dans les maladies longues cau- 
fcespar les obftrudions du foye Sc des 
glandes du Mefencère. L’expérience 
confirme encore tous les jours fes bons 
effets dans la Gravelle , la rétention d’u¬ 
rine & laColique néphrétique. On trou¬ 
ve à ce fujet une belle obfervation dans ^ 
les Ephérnérides d'ALkma^m'^ par laquel- " 
le on voit qu’une femme incommodée 
depuis feize ans de coliques Néphré¬ 
tiques en fut guérie & rendit une pier¬ 
re confidérable par l’ufage confiant de 
la decoéfionde Véronique, Son ufage la 
plus ordinaire efi d’employer fes feuilles 
infuféesà la maniéré du Thé, à la dofe 
d’une pincée dans tin demi - feptier 
d’eau , ou d’une petite poignée dans uii' 
bouillon dégraiffé. Cette infufion con¬ 
vient également dans les migraines & 
la peTanteux de tète.,, dans les étourdif- 
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fèmens ^ les alToupilfemens , car elle, 
rend la tête plus libre ôc plus capable 
de foucenir rapplication & l’étude. Ca¬ 
rient dans les Boutiques une eau diftil- 
lée de Véronique, qui eft excellente 
pour le calcul & pour les vapeurs, fur- 
tout fi dans deux onces ôc demie de cet¬ 
te eau on fait infufer un gros de feuilles 
de la même plante , de autant d’écorce 
moyenne dev^o 'anumSeandens fiveDul- 
camara. Le fyrop de Véronique , qui 
fe donne depuis une once jufqu’à deux, 
de fon extrait depuis un gros jufqu’à un 
gros de demi , purifient le fang , de font; 
propres pour les maladies de la peau : 
mais il faut en même temps laver les 
parties affeétées dans Beau de cette 
plante, dans laquelle on a difious au¬ 
tant de vitriol quelle en peut contenir, 
Tragus afiure que dans la fièvre maligne 
deux onces d’efprit de Véronique mê¬ 
lées avec un peu de Thériaque font fuer 
confidérablement. Cet efprit fe fait en 
diftillant le vin où la Véronique a été 
en digeftion pendant quelques jours. 
On vante fort pour la colique l’ufage 
fréquent des .lavemens faits avec une li¬ 
vre de la décoéfcion de cette plante ,une 
©nce de beurre, de autant de fucre 3, 
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<^uelques-uns font bouillir la Véronique 
ëc la Camomille dans du lait, & y ajoCi- 
sent enfuice le fucre. 

Quant à l’ufage extérieur de cette 
plante , elle eft fort utile pour la Galle , 
la Gratelle , les ulcères des jambes , ceux 
qu on appelle ambulans , pour effacer les 
taches de la peau , même pour le Can¬ 
cer , fuivant lu Renou : pour ces mala¬ 
dies on employé la décoétion de toute 
la Plante , ou fon eau diftillée ; on en 
baffine les parties malades , & l’on en 
fait des fomentations. 

Ccfalpin , Pcna 8c Lobd eftiment affez 
les autres ef|>êces de Véronique pour 
alfurer quelles font plus capables d’em¬ 
porter les obftruéfcions des vifcères que 
la Véronique mâle. Cifalpin allègue 
pour raifon leur amertume j Tragiis 
ajoute que la fécondé efpèce guérit 
l’Hydropifie naiffante , les Heurs blan¬ 
ches 8c la TouxconvulHve \ on l’ordon¬ 
ne fous le nom de Teucrium. 

Les feuilles de la Véronique mâle 
entrent dans l’eau Vulnéraire 8c l’eau 
Generale, dans le Baui^ae Vulnéraire 8c 
dans le Mondificatif d’Ache de la Phar- • 
jfnacopee de Paris. Le fiic de la plante 
eatiQ dans l’emplâtre Oppoddthoc. 
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Prenez de l’eau de Véronique , qua¬ 
tre onces. 

Faites-y infnfer pendant la nuit dô 
la poudre de la même plante, uft 
gros. 

Avalez le tout le matin à jeun , pouîf 
une potion excellente contre la 
flérilité , continuant pendant uit 
mois. 

Prenez de l'extrait de Véronique mâ¬ 
le &c de Genièvre, de chacun deux 
fcrupules. 

Mêlez le tout , pour un bol à prendre 
dans les obftruébionsdes vilcèrei&: 
dans les embarras du Poumon. 

Prenez de la racine de Benoîte féchée 
eoncaiïee , deux onces j de la Ré- 
glifle , une once ; de la Véronique 
de du Lierre terreftre , de chacun 
une poignée j des fleurs de Mille¬ 
pertuis & de petite Centaurée „ 
de chacune trois pincées j des fe- 
mences de Fenouil doux , trois- 
gros. 

Mêlez le tout enfemble, & faites-en 
infufer une demi-once dans dix 
onces d’eau bouillante. 

Laiflez le vaifleau couvert quelques 
minutes j de verfez enfuice, en 
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ajoLitanc fur le cour une cuillerée 
de Miel vierge , pour une infufîon 
theiforme à prendre pendant du 
temps dans la Phthifie commen¬ 
çante. 

Prenez de f’Aigremoine , une poi¬ 
gnée , de la Véronk|ue , de la Sau¬ 
ge ôc des fleurs de Millepertuis, de 
chacune une demi-poignée. 

Verfez fur le tout vingt onces d’eau 
bouillante , Ôc laiflez le infufer 
une demi-heure dans un vaifleau 
couvert. 

Çoulez-enfuitela liqueur, & ajoûtez- 
y du mielRofat, deux onces, pour 
un gargarifme convenable dans les 
ulcères de la bouche & du gofier. 

Prenez de Pefprit de Véronique , 
deux onces j de la Thériaque , un 
gros. 

Mêlez le tout pour une potion dia- 
phorétique à donner dans la fièvre 
maligne, lorfqu’il paroît des moi- 
teurs. 

PiCtiez de Peau de Véronique, douze 
onces. 

Trempez-y des linges blancs Sc ufés , . 
ôc appliquez'les fur les ulcères des 
jambes, ou fur La groflTe Galle des 
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enfans, comme une Lotion déter- 
£ve & confondante convenable- 
dans ces fortes de maladies. 

Prenez des femences de Violette 
deux gros. 

Pilez-les dans un mortier de marbre , 
en verfant peu à peu delTus de 
l’eau de Véronique , fix onces. 

Coulez enfuilfe la liqueur par un lin¬ 
ge , & ajoûtez-y du Grillai Miné¬ 
ral, douze grains; du fyrop de 
Violette , une once ; pour une 
émullion utile dans le Calcul &c 
dans la Colique néphrétique. 


V I B U R N U M. 

î O RNTE , Hatdeau , Bburd'aine 



V blanche ; Viburnum^ Offic. Vibur^ 
num vulgà , C. B. P. 428. Lantana vul- 
gd y aliis Viburnum. ^ S 1.557. 
hurnum^ Matth. 217. Inll. R. H. 6 oj, 
ParK. Raii. Hill. *5 90. Lantana ^ ftve 
Viburniim , Ger. Viurnavulgi Gallorum 
& Ruelli ^ Lob. Caft. Spiræa Thcoprajii 
forà Da’echampii ^ Lugd. Hill. Vibur^ 
num foliis cordatis acutc crenatis vcnojis 
£ubtus tomentojis ^ Linn. Virid. ClifF. 25 ,. 
Viburnum yulgare. , Nonnull. 
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Sa racine qui court à fleur de terre 
jette un arbrifleau quelquefois grand 
comme un arbre , lequel s’étend ordi¬ 
nairement plus en largeur qu’il ne mon¬ 
te en hauteur, ayant un bois fongueux 
Sc mob’lleux. Il pouflè des branches 
longues d’ 'environ trois à quatre pieds , 
groifes comme le doi^c, très-fléxibles 
& propres à lier des mgots & des pa¬ 
quets d’herbes, dont l’écorce eft blan¬ 
châtre & comme farineufe. Ses feuilles - 
font prefque femblables à celles de 
l’Aulne ou de l’Orme, mais velues , 
oppofées , larges , épaifles, crénelées en 
leurs bords , blanchâtres , fur tout en 
deflbus, quand elles font en vigueu*", 
& rougeâtres quand elles font prêtes â 
tomber , d’un goût aftringent. Ses fleurs 
nailfent au bout des branches en om¬ 
belles blanches & odorantes, ayant une 
odeur approchante de celle des fleurs 
de Sureau , & chacune d’elles eft un 
baflin coupé en cinq crénelures, avec 
cinq étamines blanchâtres â fommets 
arrondis qui en occupent le milieu. 
Quand ces fleurs font tombées , il leur 
fuccède des bayes molles , arrondies ou ‘ 
prefque ovales , allez grofles, vertes au 
commencement, puis rouges, 8 c enfin 
fioires dans leur entière maturité , d’un 
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gOLic douceâtre & vifqueux peu agréa¬ 
ble , qui contiennent chacune une feu’ 
le femence de même figure, mais fort 
appiatie, large , canelée , prefque ofTeu- 
fe. Cet arbrilFeau croît fréquemment 
dans les bayes *dans les buifibns , dans 
les bois taillis , aux lieux rudes ou in¬ 
cultes , pierreux, argilleux , monta¬ 
gneux ; il fleurit en Eté, plutôt ou plus 
tard fclon la température de l’air & la 
qualité du terroir • fes bayes rougifTenc 
pour la plupart en Juillet, & meuriflenc 
à la fin d’AoCit ôc en Septembre.’ 

La 'Viorne contient un peu de feî 
efTentiel, & beaucoup d’huile. Ses feuil- 
^les ôc fes bayes font rafFraîchiflantes ÔC 
aftringentes. Matthiolc les confeille en 
gargarifme dans les inflammations de 
la bouche & du gofier 5 & pour raffer¬ 
mir les gencives : on s’en fert encore 
en décodion pour arrêter les flux de 
Ventre & celui des Hémorroïdes. On 
avec fes racines macérées dans 



la terre , puis pilées, une gluaffez bon¬ 
ne pour prendre les Oifeaux. Maycrne , 
dans fon Trahi de. VA(Ihme , propofe 
l’écorce moyenne de Viorne comme 
un.bon véficatoire , & Camirarius 
re que l’eau diflillée des feuilles ed 
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-tt'ès-propre en collyre courre les maîa« 
dies des yeux. 


Vie 14^ 

Fefce ou Fejfe. 

I L y â deux forres de Vefee ufitées 
en Médecine j fçavoir, la noire & la 
Llanche. 

La Vefee noire ou commune ; Flcia , 
•OlHc. Viciafativa vulgaris fcminc nigro , 
C. B. P. 344. Inft. R. H. 59^. yicia 
\ulgans fativa , J. B. 3 10. Park. Vi~ 
cia^GQï. Anguill. Lonic. Raii Hift. 900. 
Camer. Epitom. 32.0. Orobusfativus & 
Vida major prima , Trag. 6'14. Ervum , 
Brunf. Vicia major , Fuchf. ^radius ,fiu 
Craccæprimurr geniis, Dod, V/tia vulga^ 
ris fativa CLuJio , Jphaca vera^ Lugd. 
Hift. Vicia nigra , Orobus perperam Ôffi~ 
Vmis , Aphacc Grcecorum ^ Os Mundi , 
Nonnull. 

Sa racine eft déliée» fibreufe, an¬ 
nuelle, Elle poufte plufieurs tiges à la 
liauteur d’un pied & demi ou de deux • 
pieds J anguleufds ou canelées , velues, 
creufes. Ses feuilles font oblongues , 
étroites, plus larges pat le bout, velues ^ 
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attachées au nombre de dix ou douze 
par paires fur une côte terminée par 
une main , avec laquelle elle faific pour 
appui les corps lesplus voihns. Ses fleurs 
lont legLimineufes, purpurines ou bleuâ- 
^es, foutenues par un cornet dentelé. 
Quand ces fleurs font paflées, il leur 
füccède des goudes velues , applaties. 
compofees de deux coflés remplies de 
lemences prefque rondes & noires, d’un 
gOLit défagréable. Cette plante fe fémfe 
dans les champs prefque par toute l’Eu¬ 
rope ,rüic Téparémenr, foicmélée avee 
les flois-Ôc l’Avoine pour la nourriture 
des Chevaux & autres bêtes de charge 
fur-tout dans la difette d’herbes: on la 
cultive rarement dans les jardins, quoi- 
qii eile foit propre pour faire mourir les 
mauvaifes herbes , & peur engraifler la. 
terre ; elle fleurit en Mai & Juin , & fa 
graine eft meure à la fin d’Août, ou au 
commencement de Septembre. 

La Vefee blanche; Fida alba, OfEc 
Vum fativa alha , C. B. P. 544. inni 
K. H. ;p7. Park. pda albo fiminc, 
J. B. 2. 311. Raii. Hift. 900. Ervum can~ 
didum, vel faba veurum , Trag. 616. 
Vicia major folio cordato .fort rubro\ 
fuUu alho 3 Piji minoris injîar , Mor^ 
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Hift. 6 yVicii^filiquisfcJlîHbus iteBisJo- 
lïïs cordat 'is , Hall. Helv. 5 5)8. Vicia le~ 
guminibus ercBis, p&îioiispoLyphylUs^fo- 
liolis acurnine emarginacis^Jlipulis denta- 
tis ^ Linn. Hort. Clift. 5(^8. Vicia aibi'- 
da^fcufimim candido, Nonnull. 

Sa racine ell: menue & fihrée. Elle 
pouffe plufieurs tiges hautes d’environ 
deux pieds, angulaires, foibles , creu- 
fes. Ses feuilles varient beaucoup les 
unes étant prefque rondes, Ôc les au¬ 
tres longues &c étroites. Sa fleur eft Am¬ 
ple, ou double, mêlée de plufieurs taches 
purpurines, portée fur un court pédi¬ 
cule. Ses gonfles différent auffi de celles 
de la Vefce ordinaire , elles font rem¬ 
plies de femences qui montent quelque¬ 
fois au nombre de neuf, toutes blan¬ 
ches , ou un peu purpurines, ou bigar¬ 
rées , ou d’un verd pale , approchantes 
par leur figure cSc par leur couleur des 
Pois verds, quelles égalent pareillement 
engrofleur , avec cette différence néan¬ 
moins quelles ne noirciflent point de 
même à l’endroit par où elles tiennent 
à 4 gouffe. On cultive cette plante dans, 
les^amps comme la précédente ; elle 
fleurit &c amène fes graines â maturité 
flans les mêmes faifons. 

' la Vefce donne pat l’arulyfe chymi- 
q^u^ 
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^ue beaucoup d’huile , & peu de fel. 
On fe ferc indifFéremmenc de la femen- 
ce des deux efpèces que nous venons 
de décrire, & l’on en tire une farine 
^u’onfubftitueàcelle de l’Orobe , ayant 
à peu près les mêmes qualités. La Vefce 
eft d’ailleurs aftringenre , cpàiffilTante, 
confolidante , & propre dans les coars 
de Ventre. On l’employe dans les Ca- 
taplafmes propres pour amollir, réfou¬ 
dre ôc fortifier. On s’eft trouvé quel¬ 
quefois réduit dans les famines à faire 
du pain de Vefce, comme en 1709: 
mais ce pain eft de très-mauvaife di- 
geftion , ôc fort lourd fur l’eftomac. On 
feme auffi cette graine, comme il a dé¬ 
jà été dit,.avec de l’Avoine, qu’on 
coupe enfuite en herbe pour nourrir 
les Chevaux & les Mulets j ce qui fait 
un très-bon foin , ôc qui engrailTe prom- 
ptement ces animaux. Tout le monde 
fçait que la Vefce eft la nourriture or¬ 
dinaire des Pigeons. Les Poules n’en 
mangent pas aifément, ôc l’on prétend 
qu’elle eft pernicieufe aux Canards. 
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Viola. 

yioUite. 

N OUS décrirons ici fous le nom de 
Violette trois fortes de plantes qui 
font d’un genre tout différent; fçavoir, 
1°. la Violette commune; 2°. la Ju¬ 
lienne ; 3®. la grande Lunaire. ^ 

La Violette de Mars ou de Careme , 
la violette ordinaire , le Violier com¬ 
mun ; , Offic. Viola Mania pur• 

purea , flore fimplici odoro , C. B. P. i 95. 
Inft. R. H. 419. Viola [vlania purpu- 
reaj.^.i. 5 42. Ger. Raii Hift. 1049, 
Viola nigra ,firepurpurea , Dod. Pempt, 

I s 6 . Violajîmplcx Â'îartia^Vz.'i^. Par ad. 
Viola fativa, Brunf. Viola Mania præ^ 
cox purpurea. Lob. Icon. (îo8. Viola 
fimpliciter dicta , vd nlgra cognommata, 
Gefn. Hort. Viola purpurea Matthi- h , 
Lugd. Hiff. 797 * Viola acaulh ,floloni^ 
busteretibus reptantibus,pedunculis radn 

calibus , Linn. Hort. Cliff. 4 ^ 7 ' 

Gracis fimpliciter Ion vocaia. Viola Lo- 
ripes fejfilis & clauda vulgb , Viola pur- 
puiea odora fmplex , Viola Martia flo'^ 
rum colore nigricantis purpura, , Viola 
quadragefmalis, Herba violariafeu mater 
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mo/arurn , ^lo^a fion fimpLici colons m 
cæruUofubnigropurpurcl , Leucoium ni. 
grum Hippocratis , Quoruiiid. 

Sa racine eft fibrée , épailFe ou ronf- 
fue vivace. Elle poulEe beaucouo de 
teuilles prefqiie rondes , larges comme 
celles de la Mauve commune, dente- 
lees en leurs bords , vertes , attachées à 
de longues queues. Il s’élève d entr’el- 
les des pédicules grêles qui foutienncc 
cliacun une petite fleur très-agréable à 
la vue, d’une belle couleur pourprée ou 
Meue cirant fur le noir, d’une odeur 
fort douce & réjouiirante, d’un goiic 
vifqueux accompagné de tant foit peu 
d acrete ; laquelle eft compofée de cinq 
petites feuilles avec autant d’étamines à 
lotnmets obtus, & d’une efpèce de léti- 
ne ou d eperon , le tout fourenu par un 
calice divife jufqu’i la bafe en cinq par¬ 
ties. Apres que certe fleur eft tombée 
Il paroit d fa place une capfule ou coque 
ovale qui dans la maturité s’ouvre en 
trois quartiers, & lailTe voir plulîeurs fe- 
mences prefque rondes, attachées con- 
tre les parois de la coque , plus menues 
que celles déjà coriandre , de couleur 
blanchâtre. Cette plante croît aux lieux 
jnbrageux , en terre gralFe , dans les 
iodes, le long des bayes, contre les 
Oij 
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murailles , a la campagne & dans les jar- 
«iins , où elle fe multiplie aifément par 
des filets longs & rampans qui prennent 
racine çà & là j elle fleurit au premier 
Printemps vers le mois de Mars , ôc ne 
perd point fes feuilles ôc fa verdure 
pendant l’hiver. Elle donne une jolie 
variété à fleur blanche plus rare que la 
précédente j Sc tant la double bleue, 
que la double blanche, fe cultivent 
avec foin dans les jardins curieux : mais 
il y a un inconvénient qui fait tort à ces 
dernières j c’eft que leurs queues étant 
trop foibles pour les foutenir, & les 
laifiant traîner par terre , elles font très- 
fouvent terreufes, fur • tout après la 
pluye. 

La racine de Violette eft un peu fa- 
lée , gluante & déterfive; elle ne rou¬ 
git pas le papier bleu , non plus que 
les feuilles, qui font fades ôc plus gluan¬ 
tes : les femences fraîches le rougiifent 
un peu , & font plus falées que les raci¬ 
nes. Il y a dans la Violette une fève glai- 
reufe qui enveloppe les autres princi¬ 
pes , & qui en arrête l’aétivité j car par 
i’analyfe chymique on tire de cette 
plante plufieurs liqueurs acides , beau¬ 
coup d’huile , affez de fel volatil con¬ 
cret , & allez de fel fixe lixiviel j ainfi il 
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h’eft pas furprenancqueile foie adoucif- 
fante par fon phlegme & par fon hui¬ 
le , & qu elle foie diurétique &: laxati¬ 
ve par le mélange des autres principes. 
Le fel de la Violette participe du fel 
Ammoniac, étant compofé d’une partie 
urineufe. On employé ordinairement 
les feuilles & les fleurs de cette plante , 
èc quelquefois les racines , dont l’infu- 
lion de deux ou trois onces purge par 
haut & par bas. Quelques-uns même 
y ajoutent vingt grains de fel d’Abfin- 
rhe 5 pour en tirer une plus forte tein¬ 
ture. Les feuilles entrent dans la plu¬ 
part des décoétions émollientes 5 c la¬ 
xatives, dans les lavemens ordinaires > 
& dans les fomentations adouciffantes. 
Les fleurs font un peu putgatives , ra¬ 
fraîchi (Tantes, 5 c du nombre des quatre 
fleurs cordiales. Poterius afTure qu’un 
gros de leur poudre dans un bouillon 
dégraifle purge bien. On prépare trois 
fortes de fyrop avec ces fleurs j le (im¬ 
pie , dont la couleur efl: très-belle » 

Î iourvLi qu’on ne le fafle pas bouillir; 
e compofé qui eft de l’invention de 
Mefué Médecin Arabe, dans lequel en¬ 
trent les Jujubes, lesSébeftes, 5 c les 
femences de Mauve 8c de Coing : ces 
deux forces de fyrop font très-propre# 
O iij 
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pour les maladies de la Poitrine can- 
fees par des humeurs acres & Talées j ils 
font incralîans 6 c rafïraichilîans. Le troi- 
ficme Tyrop ell le purgatif, qui con¬ 
vient aux mêmes maladies, lorfqu il eft 
nécelFaire de purger ; car les femences 
& les calices des Heurs, donc on Te 
fert pour faire ce Tyrop , purgent con- 
lidérabiement : on poitrroit y ajouter 
les racines j M. Lemery en a donné la 
deTcripcion dans Ta i'harmacopée ;on la 
trouvera ci-deHous dans les formules. 

EttmulUr rapporte que Timæus pré- 
paroic une excellente conTerve laxative 
avec les Heurs de Violette, en donnant 
a la Manne la conlîftance de conTerve, 
apres 1 avoir fondue dans leur Tue : cet¬ 
te préparation eft utile à ceux qui ont 
le ventre parefiTiux. La doTe eft d’une 
demi-once, ou environ. On prépare 
auHi un Ratafia propre pour ouvrir le 
ventre 5 en voici la deTcripcion : dans 
fix livres de fleurs de Violette qui ne 
foient pas mondées de leur calice, dé¬ 
layez fur un feu clair 6 c doux une livre 
6 ç demie de Manne. Paflez enTuite le 
tout par un linge j 6 c ajoûtez-y une pin¬ 
te d eTprit de vin. La doTe efi; d’une ou 
deux cuillerées le matin 6 c le foir , s’il 
efl: nçceflTaire, deux heutes après le re- 
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pas. On peut fe purger avec la décodioa 
d’un pied de Violette réduite a un bouil^ 
Ion Le Miel violât qu’on tient dans les 
boutiques , fe fait avec les fleurs de Vio- 
lette &c le miel cuit en confiftence de ly- 
rop. La dofe en eft d’une once ou deux 

dansleslavemensraffraîchiflans&emob 

liens. Les femences de Violette font- 
purgatives & diurétiques j on s’en ferc 
dans la colique Néphrétique, dans la ré¬ 
tention d’urine, & dans les autres mala¬ 
dies où il n’eft permis de purger qu’en 
adoucilTant : on en pile une once ou 
une once de demie dans un mortier , en 
verfant peu à peu delTus flx onces d eau 
de Chiendent. On pafle enfmte la li¬ 
queur , & l’on y ajoute une once de ly- 
rop Violât. 

Les feuilles de Violette entrent dans 
l’onguent Popuhum^ de dans le lavement 
émollient de la Pharmacopée de Paris. 
Les fleurs entrent dans le fyrop de Ju¬ 
jubes, dans le fyrop à'Eryfitnum ^ dans 
le fyrop de Tortue , dans le Requus de 
Nicolas àQ Myrepfc, dans la poudre Dia- 
marargitumfrigidum , de autres prépara¬ 
tions. Les fleurs de les femences entrent 
dans l’Eleduaire Lenitif, de le Diaprun. 
La feinence entre dans l Eleécuaire de 
Pfyllium dans le Catholicum , dans le 
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Diaphénic , dans la confedion Hamech 
&c les Pilules fine quibus de la même 
Pharmacopée. 

Prenez du Son lavé , une poignée. 

Faites-la bouillir dans deux livres 
d’eau réduites à moitié. 

Coulez enfuite la liqueur par un lin¬ 
ge , diilolvez-y du miel Violât j 
deux onces, pour un lavement ra- 
fraîchilfant & émollient. 

Prenez des femences de Violette bien 
meures, une once. 

Pilez'les dans un mortier de marbre,’ 
en verfant peu à peu delTus de l’eau 
de Chiendent, ou de Véronique , 
ou d’eau de Rofe, lix onces. 

Coulez le tout par un linge clair, pour 
une cmullion à prendre trois heu¬ 
res après le fouper dans la colique 
Néphrétique , & dans la rétention 
d’urine. 

Autre contre tardeur d'Urine. 

Prenez des femences de Violette 
trois grois \ de celles de Lithofper^ 
mu7n un demi-gros. 

Pilez-les dans un mortier de marbre , 
en verfant peu à peu dedus de l’eau 
de Fraifes, quatre onces. 

Coulez le tout par un linge, ôe ajoû^ 
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tez-y de Teau de Canelle fimple j 
deux gros ; des yeux d’Ecreviffes 
en poudre, un fcrupule j pour une 
dofe à prendre à l’heure du fom- 
meil. 

Prenez des fleurs de Violette entières 
fans les monder , deux livres, des 
femences de Violette contufes^ 
une demi-livre. 

Faites infufcr le tout chaudement 
dans un pot de terre couvert pen« 
dant deux heures, & bouillir en- 
fuite légèremeiitpendant quelques 
minutes. 

Coulez la liqueur avec exprefîion ; 
puis mettez derechef infufer de 
nouvelles fleurs ôc de la femence 
de Violette comme ci-devant dans 
l’infufion coulée : on réitérera les 
infuüons ôc les colarures jufqu’à ce 
que la liqueur foit entièrement 
empreinte de la fubftance des Vio¬ 
lettes ; ce que l’on connoîrra, lorf- 
que les fleurs fortiront teintes de 
la liqueur : on mêlera dans la der¬ 
nière infuflon coulée le fucre ; on 
clarifiera le mélange avec un blanc 
d’œuf, & on le fera cuire en con- 
fiftance de fyrop. 

La dofe en efl: depuis une demi-once 
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jufqua deux onces, pour purge» 
la bile & les féroficés. 

Prenez des Heurs de Mauve, de Bouil¬ 
lon blanc , de Pas-d’Afne , de Co- 
quelicoq, & de Pied de Chat, de 
chacune une pincée. 

Verfez delfus de l’eau bouillante, trois 
livres. 

PaiHez le tout infufer pendant une 
demi-heure. 

Coulez enfuite la liqueur , Sc ajou- 
tez-y du fyrop Violât deux onces^ 
pour une inhifion pedorale con« 
venable dans les douleurs de poi¬ 
trine , l’enrouement , la Toux , ôc 
la PhthiHe. 

La Julianne ou Julienne, la Violette 
GiroHée des Dames, la Giroflée muf- 
quée J Fiola Maironalis jjive Vamafce- 
na ^ Oflîc. fperis horunjîs flore pur pu- 
reo, C. B. P. 202. Infl. R. H. 22.2, 
Raii Hifl. 790. Hefperides jlore purpu- 
reo ^ albo & vario ^ J. B. 2. 877. Viola 
Matronalis , Dod. Pempt. Lob. Gefn. 
Vion, Viola Ma:ronalis purpurea^ Ger. 
Viola hyem.ihs purpurea , Tabern. Jcon. 
308. truca alba & purpurea^ Lugd. 
Llift. Leucoium & Viola purpurea^ FuchL 
Kefpéris nojiras flore Jîmplici purpureo ^ 
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Viola Mofchatella , Leucoiurn Alofcha-- 
tum , Quorumd. 

Sa racine efl; petite , ligneiife , blan¬ 
che. Elle pouiïe des tiges à la hauteur 
d’environ deux pieds, rondes» velues, 
remplies de moelle. Ses feuilles font 
rangées alternativement le long des ti¬ 
ges, aflez relTemblantes à celles de la 
Roquette , mais moins découpées , den¬ 
telées en leurs bords, pointues , velues , 
oblongues , attachées à des qucues cour¬ 
tes , d’un verd noirâtre , d’un goût un 
peu âcre. Des aiflTelles des feuilles for- 
rent de petits rameaux qui portent des 
fleurs approchantes en figure de celles 
du Keiriy compofées chacune de quatre 
feuilles dilpofées en croix, de couleur 
tantôt blanche, tantôt purpurine, tantôt 
bigarrée de blanc & de taches purpuri¬ 
nes , portées fur d’aflez longs pédicu¬ 
les , d’une odeur très-fuave. Lorlque 
ces fleurs font paflees, il leur fuccède 
des filiques longues & grêles , bivalves, 
réparées par une cloifon membraneufe, 
qui renferme plufieurs femepccs ova¬ 
les , applaties , rouflatres , âcres. Cette 
plante croît quelquefois dans les bois 
& les bayes ^ on la cultive dans les jar¬ 
dins , où elle fait les délices des Cu¬ 
rieux, & où elle fe multiplie aifément j 
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elie fleurit en Mai & Juin , &r efl: tou¬ 
jours verte, fouflrant patiemment ie 
froid ainfl que la Violette ordinaire. 

Le nom de Julienne lui vient d'un 
certain Jardinier nommé Julien , qui le 
premier a cultivé cette plante. On l’ap¬ 
pelle en Latin Hefperis , parce qu’on a 
reconnu que fa fleur avoir plus d’odeur 
le foir après le Soleil couché, que pen¬ 
dant le jour ; Fiola Matronalis , parce 
qu elle reflemble en quelque chofe an 
Violier jaune, & que les Dames ai¬ 
ment à la cultiver à caufe de fa bonne 
odeur. 

On fe fert rarement de cette plante 
en Médecine. La Julienne contient 
beaucoup de fel &H’huiIe; elleell in- 
ciflve , apéritive, propre pour le Scor¬ 
but , pour l’Afthme , pour la‘Toux in¬ 
vétérée 5 pour les Convulfions , & pour 
exciter la fueur , félon M. Lemery. Ses- 
feuilles broyées &c appliquées font bon¬ 
nes pour les playes &c les ulcères. 

La grande Lunaire, le Bulbonach ,, 
la Médaille , la Satinée , le Satin blanc 
ou Pafle-fatin ' Fiola Lunaria. , Offic..' 
Fiola Lunaria major Jillquâ roiundd 
B. P. 205, Raii Hift.787. Lunaria /;z<z- 
jor Jiliqua rotundiore , J. B. z. 881. Infl:„ 
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R. H. 118. Viola latifoLia^ Dod. Pempt, 
1 ( 3 1. ViolaLunarisprima^T^LhQx^n.lcon, 
315. Viola Lun aria ^ Jîv tBulbonach y 
Ger. Parle. Lunaria Grœca rotunda 0l~ 
lingeriy Gefn. Hort. Lunaria major , aHi& 
Bulbonac^ Camer. Hort. Lunaria bulbo-^ 

fiu Raphanitis ^ Lunaria odorata Jïv& 
Rigia^ Thlafpimontanum \d Lunarc ma^ 
jus 5 Quorumd. 

Sa racine eft glanduleufe & bifan- 
nuelle. Elle poulie une tige à la hau¬ 
teur de deux ou trois pieds , quelque¬ 
fois grolTe comme le petit doigt, ve¬ 
lue , rameufe, de couleur de verd de 
mer ou rougeâtre. Ses feuilles font fem- 
blables à celles de l’Ortie , quelquefois 
^ plus grandes du double ou du triple ^ 
velueSj denteléesj tantôt oppoféesj tan¬ 
tôt rangées alternativement le long des 
rameaux, d’un goût d’herbe potagère. 
Ses fleurs naiflent au fommet de la tige 
& des branches, difpofées à peu près 
comme celles du Chou , compofées 
chacune de quatre feuilles rangées en 
croix , purpurines ou incarnates , avec 
flx étamines verdâtres à fommets jau¬ 
nes dans le milieu, rayées , d’une odeiir 
foible. Quand ces fleurs font tombées , 
il leur fuccède des filiqnes oblongues, 
plattes, arrondies , grandes, bivalves, 


Section / /. 
feparees par une cloifon mitoyenne d\îf3 
blanc argenté très-luifant , aux deux 
cotes de laquelle font attachées des fe- 
mences larges formées en petit Rein, 
élevées au milieu en Lentille, & bor¬ 
dées d’un feuillet membraneux, d’une 
couleur rouge-brune, d’un goût fort 
acre accompagné d’un peu d’amertu¬ 
me. Cette plante croît fur les hautes 
montagnes dans les pays froids ; on la 
cultive auffi dans les jardins ; elle fleu¬ 
rit en Mai & Juin, quelquefois dès le 
mois d’Avril • elle fe multiplie aifément 
de graine. Ses feuilles relient vertes tout 
1 Hiver j elle ne poufle fa tige que la fé¬ 
condé année après qu’elle eftfemée, & 
elle périt quand fa graine ell meure. 

On l’a nommée Lunaire^ parce que 
fa filique a une figure approchante de 
celle de la Lune quand elle eft en fon 
plein J Butbonac ou Bulbonach , à caufe 
de fa racine bulbeufe. La raifon de fes 
autres dénominations n’eft pas plus dif¬ 
ficile à comprendre. 

La grande Lunaire contient beau¬ 
coup de fel & d’huile. Les femences. 
font la feule partie de cette plante qui 
foitde quelque ufage en Médecine. On 
les regarde comme incifives, déterfives, 
apérives & vulnéraires j elles excitent, 
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l’urine ; on les eftime propres pour !’£« 
pilepfie , étant prifes en poudre dans de 
l’eau de Tilleul, &c bonnes contre la 
Rage. La dofe en elt depuis un fcru- 
pule jufqu’à un gros. Autrefois les Al- 
chymiftes recherchoient beaucoup cet¬ 
te plante pour le Grand-(Euvre. Ses ra- 
cinesfe peuvent manger en lalade com¬ 
me la Raiponce. 


V l O R N A. 

Lematite , Herbe aux Gueux 



Barbe à Dieu , Viorne des gens de 
la Campagne ^ Ckmatitis , Ofîîc. CUrna-^. 
tïtïs fylvejiris latifoLiaj C. B. P. 3 00. Inft. 
R. H. 193. Ckmatis lafolia ^Jivc Athra- 
gene quihufdam , J. B. 2. 12 5. Raii Hill. 

VituLha ^ Dod. Pempt. 404. Cæ- 
falp. Ckmatïs fylvcJlrislatiJolia^fLve Vïor* 
na , ParK. Viorna^ Ger. Lob. Icon. 6^G, 
Athragenc Theophrafti , Anguill. CluL 
Hift. 122. f^Ltis fyLvelîris , 

Vitis nigray Fuchf. Turn. Ckmatis t&r^ 
tia Matthioli^ Lugd. Hift. Ckmatitis^ Jlve 
Viorna vulgi, Eyft. Viburnum Gallorum^ 
Bellon. Ckmatitis foliis pinnatis , foliis 
cordatis^ inæqualit&rincifo crenatis^ Linn» 
Horc. CiifF. 225. Vitis alba Italorum ^ 
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CUmatis aLt&ra Diofcoridis , Amp&losi 
âgnafsu vitis fylvejlris exulceratoria^ uva 
taminea vcl tamlnia CcLJi &■ Latinorum , 
Sarmmtaria^ SaliSt<iriurn^ Vitis Chironia 
Bucraniu/n ^(^\xoïümd. 

Sa racine eft un peugroiTe, fibreufe, 
rougeâtre , vivace. Elle poulTe comme 
la Vigne des farmens gros, rudes j 
phans, anguleux , rameux , rampans, 
un^peu velus dans la jeunelTè , puis rou¬ 
geâtres, qui s’attachent aux plantes & 
aux arbrilTeaux voilins. Ses feuilles fonc 
alTez femblables à celles de la Douce- 
amère ou Vignt de Judée , tantôt en¬ 
tières, tantôt crénelées , rangées ordi¬ 
nairement au nombre de cinq fur une 
côte, d’un goût âcre. Ses fleurs naiflenc 
en grappes ou en maniéré d’ombelles, 
compofées chacune de quatre feuilles 
difpofées en rofe fans talice, garnies 
dans leur milieu de plufieurs étamines 
courtes & un peu pâles, blanches, odo¬ 
rantes , portées fur des pédicules blan¬ 
châtres. Lorfque ces fleurs font paffées, 
il leur fuccede des fruits chevelus, ar¬ 
rondis en maniéré de tête, formées pat 
plufieurs femences barbues & lanugi» 
neufes. Cette plante croît prefque par¬ 
tout aux bords des chemins dans les 
iiayes donc elle fait un des principaux 
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©rnemens, parmi les épines &c les brof- 
failles j elle fleurir au mois de Juillet, 
de fon fruit dure jurqua rHiver. Ses 
tiges & fes branches font fl fléxibles 
qu’on s’en fert au lieu d’Ofler ou de 
cordes pour lier des fagots , des bottes 

d’herbes & autres fardeaux. 

L’Herbe aux Gueux donne par l’a- 
nalyfe chymique beaucoup d’huile ôc 
de fel très-âcre, qui approche de celui 
de l’Euphorbe. Tous les Auteurs an¬ 
ciens & modernes conviennent de la 
caufticité de cette plante, lorfqu’elle eft 
appliquée extérieurement fur les vieux 
ulcères, dont elle nettoye & fait tom¬ 
ber les chairs pourries. Diofcorîde die 
que fes feuilles pilées & appliquées fur 
la Lèpre la guériflent, ôe que fa femen- 
ce broyée & prife dans de l’Hydromel 
purge la bile de la pituite. Trapus ajou¬ 
te que la racine cuite dans l’eau de dans 
deux tafles de Vin , auquel on aura 
mêlé de l’eau falée, eft purgative de pro¬ 
pre contre l’hydropifle. Nous ne con- 
îeillons pas fur ces témoignagnes de don¬ 
ner intérieurement une plante fl âcre, 
quoique corrigée par le Vin de l’eau 
falée. Tahcrnæ-Mon tamis faifoit un cata- 
plafme avec cette plante pilée de de l’hui- 
fe pour faire venir à fuppuration les tu-; 
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meurs les plus opiniârres. On l’appelle 
ïHerh dux Gucux^ parce qu’on prétend 
qu’ils s’en frottent la peau pour fe for-^f 
mer de petits ulcères ou écorchurés , 
qu’ils montrent avec de grandes plain¬ 
tes pour exciter la Charité des PalTans, 
& leur récolte étant faite ils n’ont pas 
de peine à guérir leurs playes en appli¬ 
quant dedus des feuilles de Bouillon- 
blanc. Nous avons pourtant vu des gens 
qui s’étant fait appliquer aux poignets 
de l’écorce moyenne de Clématite pour 
fe guérir des fiè vres intermittentes , en 
ont contraéfé des ulcères dangereux, 
qui ont laiffië après eux de très-vilai¬ 
nes cicatrices. 


V I P £ R I N A. 

V IPERINE ou Herbe aux Vipères; 

Echium Offic. Echium vulgare ^ 
C. B. P. 254. J. B. 3, 585. Inft. R. H. 
T35. ParK. Ger. emac. Raii Hift. 498. 
Echion , Cæfalp. 43^. Buglojfum fylvef-‘ 
tre. Lob. Icon. 579. Lonic. Echium'j 
Dod. Pempr. <^31. , Cord. in 

Diofc. Buglojpi fylvejîris^ Brunf. Onof^ 
ma, Matth. Lac. Caft. Tabern. Lugd. 
Hift. 1107, Lycopfis Gcrmanica purpui 
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na Fuchf. Anchufa prima Diofcoridis , 
Guilland. Echium cauk Jimplici ^ foiiis 
caulinis lanceolatis hifpiàis ,fioribus fpi~ 
catis iatcralibus ^\Ann.}r{oïX:. ClifF. 45. 
Echium Jlvc Echion colore fioris ex pur- 
purea rubente, Buglojfum agrcjie^ Anchu¬ 
fa major ^ tingua hircina vulgi^ Alcibion 
Jîve Alcibiadion vel Alcibiacum^ Viperina 
fve Serpentaria ^ Herba Viperaria , Quo- 
rumd. 

Sa racine eft longue , grofle comme 
le pouce , ligneufe, bifannuelle. Elle 
pouffe une tige haute de plus de deux 
pieds, velue, ronde, ferme, verte, 
marquetée de points rudes & noirs 
comme la pea'u d’un Serpent, ordinai¬ 
rement réfléchie par le bout en queue 
de Scorpion. Ses feuilles font oblon- 
gues, étroites, velues, rudes au tou¬ 
cher , placées fans ordre , d’un goût 
fade. La tige eft garnie prefque depuis 
le bas jufqu’en haut de fleurs formées 
en entonnoir panché & découpé par 
les bords en cinq parties inégales , d’u¬ 
ne belle couleur bleue, tirant quelque¬ 
fois fur le purpurin , quelquefois cen¬ 
drée , ayant au centre cinq étamines 
purpurines à fommets oblongs ôc un 
piftile blanc j le tout foutenu par un 
calice fendu jufqu’à la bafe en cin(| 
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parties longues , étroites , pointues, ca- 
nelées. Quand la fleur eft tombée , il lui 
fuccéde quatre femences jointes enfem- 
ble, ridées, femblables à la tête d’une Vi¬ 
père. Cette plante croît dans les champs, 
dans les terres incultes , dans les bleds, 
de aux lieux expolés au Soleil , prefque 
par-tout le long des chemins & fur les 
murs ; elle fleurit en Juin de Juillet; 
elle demeure verte tout THiver , & la 
fécondé année elle périt après avoic 
poufle fa tige de meuri fa graine ; elle 
donne une variété à fleur blanche. 

La Vipérine donne parl’analyfe Chy- 
mique beaucoup d’huile de peu de fel. 
Quoique Céfalpin confirme ce que Diof- 
coride de les Anciens rapportent des 
vertus de cette plante pour la morfure 
de la Vipère & des autres bêtes veni- 
meufes , nous ne croyons pourtant pas 
qu*on y doive ajouter beaucoup de foi, 
de nous penfons que le nom de Vipé¬ 
rine qu’on lui a donné vient plutôt dd 
la figure de fa graine , qui comme nous 
avons dit, reflemble à la tète d’une Vi¬ 
père, que non pas de fa prétendue qua¬ 
lité de guérir fa morfure. Voici cepeni 
dant la maniéré dont Céfalpin confeillô 
de s’en fervir : il faut prendre une poi¬ 
gnée des feuilles, de environ une de^ 
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fini-once de la racine , les piler & les 
faire infuferdans trois verres de Vinj on 
en fait boire le jus an Malade , de l’on 
applique le marc fur la blelTure. Jean 
Bauhin z.iiïi\:>ViQ WWQ vertu anti-cpilep- 
tique à cette racine , de la donne à la 
dofe d’un demi-gros en poiidre dans un 
verre de Vin ou de Biere : mais cette 
propriété n’eft pas plus certaine que 
l’autre. L’ufage le plus ordinaire de la 
Vipérine , c’eft d’être fubftituée à la Bu- 
glofe qui eft moins commune ; aulïl 
eft-elle, comme cette derniere émol¬ 
liente , humedante de pedorale , mais 
dans un moindre degré. 


V 1 R G A A U R E A. 

Fcrgc à'Or, 

E Ntre un fi grand nombre d efpé- 
ces de Verges d’Or , nous ne con- 
noi(fions que les deux fuivantes qui 
foienc d’ufage en Médecine. 

La Verge d’Or à feuilles étroites , ou 
la petite Verge dorée ; yirga Aurea mi~ 
tior^ Ofïic. Virga Aurea angufîifilia mi¬ 
nus fetrata, C. B. P. 2(j8. Virga Aurea 
vulgaris latifolia , J. B. 2. ï 062. Inft. R. 
H. 4S4. Firga Aurea vulgaris ^ Dod. 
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Pempt. 141. Ger. Raii Hift. 178 Gefn.' 
Hort. Virga Aurza vulgaiîs , Park. f^ir- 
ga Aurea MatthioU , Lugd. Hift, 1272. 
SoLidago farraunica , Trag. Fuchf. Con- 
folidafarracmïca , Thaï. Eyft. Confolida 
aurea ^TdhQïn, Virga Aurea farracenï- 
ca , Herba Doria , Herba Judaica & Pa- 
gana , Quorumd. 

Sa racine eft genouillée, traçante, 
brune, garnie de fibres, blanchâtres, 
d’un goût aromatique. Elle poufie une 
ou plufieurs tiges à la hauteur de trois 
pieds, droites fermes , rondes , cane- 
lées , un peu velues , de remplies d’une 
moelle fongueufe. Ses feuilles font ob- 
longues , alternes , pointues , velues, 
dentelées en leurs bords, d’un verd 
noirâtre. Ses fleurs font radiées ôc dif- 
pofées en épi le long de la tige, de 
couleur jaune dorée , foutenues chacu¬ 
ne par un calice compofé de plufieurs 
feuilles en écailles , avec cinq étamines 
capillaires â fommets cylindriques. 
Quand ces fleurs font pafiees , il leur 
fuccède des femences oblongues , cou¬ 
ronnées chacune d’une aigrette. Cette 
plante croît fréquemment dans les bois 
êc les bruyères ^ aux lieux montagneux, 
fombres, humides , rudes ou incultes* 
elle fleurit en Juillet ôc Août. Gafpard 
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Bauhin obferve très-bien que Tes fe uil¬ 
les vari-nt en ce quelle luut fou vent 
fans crénelures , quelquefois crcnelces; 
mais ces créiK-lures font toujours moins 
apparantes que dans l’efpèce qui (tut. 

La Verge d’Or à lar es feuilles, ou la 
grande Verge dorée^ rgu Aureu maj^ r^ 
Oflif, Vir;^a .‘lurta latifoliajerrata, 

P. z6S. hifl:. R. H. 483.. Raii hift. 1 7^. 
Virga Auita , JlveJ'olidago farfciccnica , 
latïjoLia Jïrrata ^ J. B. a. 1063. Firga 
Aurca margine cr&nato ^ Dod. Pempe. 
142. Firga Aurta Arnoldi ViLlanovani ^ 
Ger. Firga Aurea Jlrratis foLiis , ParK. 
Solidago jloribus per caulem fimplicem un-- 
dique fparfis ^ Linn. Flor. Lapp. .06’. 
Confolidajarracenicamajor ^ Lugd, Hiil:. 
1271. Virga aurca altéra ^ Lob. Virga 
Aureajoiiolatioreferrato^ Quorumd. 

Sa racine ed longue , oblique, fî- 
breufe, vivace. Elle pouffe une tige 
haute de trois pieds ou davant’'P,e > 
droite , ronde , ferme, canelée , pleine 
de moelle fongueufe. Ses feuilles font 
beaucoup plus larges que celles de la 
précédente , plus longues , plus dente¬ 
lées en leurs bords. Ses fleurs font ra¬ 
diées , de couleur jaune-doré , & naif- 
fent au fommet de la tige, non en épi, 
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mais en maniéré d’ombelles, foutenues 
par un calice écailleux. Lorfque ces 
fleurs font paflees , il leur fuccède des 
graines aigrettées. Cette plante croît 
aux lieux montagneux, dans les bois 
ombrageux &c humides 3 elle fleurit en 
Août , Septembre & Oétobre. 

La Verge d’Or eft ftyptique , ame- 
re, & ne rougit pas le papier bleu. Il 
y a apparence que fon fel approche 
beaucoup du fel naturel de la terre , 
mais qu’il eft mêlé avec beaucoup 
d’huile &c de parties terreftres 3 ce 
qui rend cette plante déterfive , vul¬ 
néraire 6 c diurétique. Les feuilles & 
fleurs des deux efpèces que nous ve¬ 
nons de décrire , fe trouvent en quan¬ 
tité dans les Vulnéraires de Suifle. On 
les employa ou en infufionàla maniéré 
du Thé, à la dofe d’une pincée fur 
deux rafles d’eau bouillante, ou dans 
les ptifanes 5 c décodi'ons vulnéraires 
& apéritives. Dans la difficulté d’uriner, 
dans la Gravelle Ôc la Colique néphré¬ 
tique , dans les Obftruébions des vifce- 
res, ôc dans les Hydropifies naiflantes , 
cette plante eft fort utile du confente- 
inent de tous les Auteurs. MM. Hoff¬ 
man ôc Boerhaave difent l’avoir donnée 
avec un grand fuccès dans ces derniè¬ 
res 
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res maladies , parce qu’elle décerge &c 
fortifie admirablement le ton des Vi{- 
cères, & qu’on en a fait long temps uu 
fecret. Arnauld de Villeneuve l’eftime 
beaucoup pour le Calcul j il , 1 a donnoit 
en poudre à la dofe de deux gros dans 
quatre onces de Vin blanc tous les ma¬ 
tins. M. Chomel^ dans fon Traite des 
plantes Ufuelles ^ afiure avoir vu de très- 
bons effets de fa fimple infufion pour 
les maladies de la vefiîe. On la donne 
encore dans les bouillons &lesptifa- 
nes contre la Dyfenterie &: toutes for¬ 
tes d’Hémorrhagies, parce qu’elle efi: 
fort adouciffante, & quelle dégage les 
Reins en faifant couler les urines. L’eau 
diftillée des fommités , qui fe donne à 
la dofe de quatre à fix onces dans les 
potions vulnéraires &: diurétiques, & 

1 extrait qui fe donne depuis un gros 
jufqu’à deux, ont les mêmes vertus. 

La Verge dorée entre dans l’eau Gé¬ 
nérale delà Pharmacopée de Paris. 
Prenez de la racine de Guimauve, 
une once &: demie ; de la Réglifie , 
une demi-once j des feuilles de 
Verge d’Or, deux poignées; de 
celles de Guimauve &: de Parié¬ 
taire , de chacune une poignée ; 
quatre Figues : des Bayes de Ge- 
Tome ni. P 
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nièvre , des femencesde Perfil de 
Macédoine,de Bardane ôc deGre- 
mil, on ajoure cette derniere fe- 
mence vers le milieu de la coétion, 
de chacune un gros. 

Faites bouillir le tout dans trois li¬ 
vres de petit lait, dans lequel vous 
aurez mis quatre onces de Vin 
blanc , jufqu a la diminution da 
tiers. 

Padez enfuite la liqueur , Sc ajoutez- 
y quatre onces de fyrop de Gui¬ 
mauve j pour une décoétion à don¬ 
ner tiede d’heure en heure dans 
la Colique Néphrétique fur la fin 
du paroxyfme. 


V I s c U M. 

G Ui commun , ou Gui de Chêne j 
Vifeum , Ofiie. Vifeum baccis albis, 
C.B. P. 425. Inft. R. H. 610. Fifeus 
Quixeus & catirarum arborum , J. B. i. 
Part. 2. 89. Fifeum ^T>oA. Pempt. 82 (j. 
Ger. Raii Hift. 1583. Matth. Trag. 
Fuchf. Linn. Hort. CfifF. 441. Vifeum 
yulgare , Park. Fifeus , Brunf. Fifeum 
Qmtrnum^ Q^uuceumvel Qjiercinuni^ FiL 
cum Coryitnumfeu Colurnum^ Ffeum ti- 
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liaceum , vif eus vulgaris^ Lignum Sankea 
Cruels Monachorum , Omnia fanant 
Druidarum , Hyphear Arabum , Ramus 
Aureus Vïrgïlii , NonnuII. 

Sa racine eft verte, d’abord tendre 
& grenue , puis ligneufe dans Ton mi¬ 
lieu , vivace. Elle poufTe une maniéré 
de petit Arbrifleau qui croît à la hau¬ 
teur d’environ deux pieds, & forme 
une boule allez régulière. Ses tiges font 
prefque grolîes comme le petit doigt , 
îigneufes, compactes, péfantes, noueu- 
fes, d’un verd-brun ou foncé en de¬ 
hors, d’un blanc jaunâtre en dedans; 
elles jettent beaucoup de rameaux li¬ 
gneux , plians, fouvent entrelacés les 
uns dans les autres , plus gros par les 
deux bouts à peu près comme l’os de 
îa jambe, & comme articulés enfem- 
ble , couverts d’une écorce verte un 
peu inégale & grenue. Ses feuilles font 
oppofées deux à deux , oblongues, 
épailTes & charnues fans erre fucculen- 
tes, dures, alîez femblables â celles du 
grand Buis ou du Pourpier , mais un 
peu plus longues, veineufes dans leur 
longueur, arrondies par le bout, de 
couleur verte jaunâtre ou pâle , d’un 
goût douçâtre légèrement amer ou âcre 
aftringent, d’une odeur foible, mais 
Pij 
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défagréable. Quoique MM. de Tourne-^ 
fort, Boerhaave & Linnæus difent que les 
4 'eux fexes fe trouvent fur les mêmes 
individus , mais dans des endroits fépa- 
rps 5 l’expérience nous a appris qu il y 
a des pieds de Gui mâles qui ne por¬ 
tent jamais de fruit, &: d’autres femel¬ 
les qui en font chargés prefque tous les 
ans, comme l’avoit avancé Pline , à la 
différence près qu’il appelle mâle le 
Gui qui porte du. fruit, & femelle ce¬ 
lui qui n’en porte point. Ses fleurs naif- 
fent aux noeuds des branches, ramaf- 
fées par bouquets quelquefois jufqu’au 
r.o‘Abre de fept, d’une feule pièce ré- 
g'j.iiére , formant une cloche fort ou¬ 
verte à quatre échancrures avec autant 
d’étarrtines à fommets oblongs charges 
d’une poLifliere extrêmement fine \ mais 
ces bouquets de fleurs font ftériles. Les 
boutons a fruit font placés de même 
dans les aiflelles des branches fur les 
individus femelles, & ne contiennent or« 
dinairement que trois ou quatre fleurs, 
qui commencent à s’ouvrir des la fin de 
Février ou au commencement de Mars. 
A ces dernieres fleurs fuccèdent des 
fruits qui groffiffant peu â peu devien¬ 
nent de petites bayes ovales , prefque 
tondes, molles, un pe^ plus grolFes que 
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liîes Pois, attachées par un court pédi¬ 
cule , ad fond d’un calice charnu , blani 
ches , liflTes , luifantes , à demi tranfpa- 
rentes comme une Perle un peu paf- 
fée, alTez relTemblantes à nos petites 
Grofeilles blanches ou perlées, rem¬ 
plies d’un fuc glaireux oc vifqueux don: 
les Anciens fe fervoient pour faire de 
la Glu : on trouve renfermées dans le 
hdlieu du fruit une petite femience ver¬ 
dâtre , fort dpplatie , ordinairement 
triangulaire ou échadcréeen cœur. Cet¬ 
te plante vraiment parafite ne végété 
point dans la terre , mais feulement 
dans l’écorce des branches d’arbres ou 
fes racines font implantées j on lent 
par-là combien elle fait de tort aux 
arbres dont elle tire fa nourriture : au'lli 
les gens attentifs à l’entretien de leurs 
Vergers font-ils leur polfible pour la 
détruire ; elle fleurit, comm^nous l’a¬ 
vons déjà infinué , dès le premier Prin¬ 
temps j fes fruits meuriflent en Septem¬ 
bre & Odobre , on les peut femer 
en Février & Mars. 

Le fentiment le plus généralement 
reçu des Botanifles modernes eft que 
c’eft la meme efpèce de Gui qui croît 
fur tant d’arbres difl'écens, comme l’on 
P iij 
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peut s’en affûter en i y femanr. Si Ton 
en croit les Auteurs, le Gui vient fur 
jprefque tous les arbres. Les uns difent 
l’avoir trouvé fur le Sapin, la Meleze, 
Je Piftachier, le Noyer , le Coignaf- 
fier , le Poirier franc & le fauvaae, le 
Pommier fauvage Sc fur le domefti- 
que , fur le Nefflier , l’Epine blanche , 
le Cormier, le Prunier, l’Amandier, 
fur le Roder : d’autres difent l’avoir vu 
fur le Chene verd & fur le commun , 
fur le Liège, le Châtaignér, le Noi- 
fettier, le Tilleul, le Bouleau, l’Erable, 
le Frene, 1 Olivier, le Saule, le Peuplier 
noir & fur le blanc, fur l’Orme, le Noir- 
prun , le Buis , meme fur la Vigne & fur 
îe Genevrier. On l’a trouvé fur le Pfeudo- 
Acacia. Anjlotc penfoit que le Gui ne 
venoit pas de femences • il le regardoit 
comme une produétion fpontanée , qui 
étoit produite ou par l’extravafation du 
fuc nourricier des arbres qui le por¬ 
tent, ou par leur tranfpiration. Pref- 
que tous les Auteurs qui ont écrit fur 
le Gui, d l’on en excepte quelques 
Modernes , ont fuivi le fentiment à'A- 
rijiote. Cependant ThéophraJIe 3c Pline. 
avoient alfuré que le Gui venoit de fe- 
jnences, mais qui avoienc befoin de 
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pafTer par Teftomac des Oifeaux pour 
îe dépouiller d’une qualité froide qui 
les empèchoit de germer. Comme les 
femêiices du Gui ne font pas fort du¬ 
res , nous croirions volontiers qu elles 
feroient digérées par l’eftomac des Oi¬ 
feaux , fi Boccone ne nous affuroit qu il 
a obfervé que les Oifeaux les rendoient 
entières dans les excremens. Nous na- 
vons point de preuve du contraire s 
mais les obfervations modernes prouve 
vent que le Gui fe multiplie de femen- 
ces, fans qu’il foit nécelTaire quelles 
palFent par l’eftomac des Oifeaux. 

Une fingularité bien digne d atten¬ 
tion 5 c’eft que les branches du Gui 
n’ont point cette affeétation de monter 
vers le ciel, qui eft propre à prevue 
toutes les plantes, furtout aux arbres^ 
& aux arbuftes. Si cet arbrideau eft im¬ 
planté fur une branche, fes rameaux 
s’élèveront à l’ordinaire \ mais s il part 
de delTous la branche , il pouffe fes ra¬ 
meaux vers la terre : ainfi il végété en 
fens contraire , fans qu’il paroiffe en 
fouffrir. Le Gui croît affez lentement, 
il conferve fes feuilles durant l’Hiver, 
de par conféquent Théophrajie fe trom¬ 
pe lorfqu il dit que le Gui ne conferve 
fes feuilles que quand il tient à un ai- 


344 Section îï, 
bre qui ne quitte point les fiennes I‘Hi- 
ver, mais qui! Ce dépouille quand il eft 
Inr un arbre qui perd fes feuilles. 

^On trouve quelquefois dans nos fo¬ 
rêts des Chênes qui portent du Gui : 
mais il en naît beaucoup plus commu¬ 
nément en Italie, 6c particuliérement 
entre Rome 6c Lorette , où un feul 
Chene pourroit en fournir allez pour 
charger une charetre ; C/u/us nous ap¬ 
prend aulîî que le Chêne à larges feuil¬ 
les eft très-fertile en Gui dans la plu¬ 
part des forêts de la Hongrie. Les Prê¬ 
tres des anciens Pay^ens s’alTembloient 
fous ces Chênes chargés de Gui pour 
y faire leurs prières, 6c ils les révéroient 
comme une plante facrée. On peut voir 
dans Pline avec combien de cérémo¬ 
nies fuperftitieufes les Druides Prêtres 
Gaulois cueilloient le Gui de Chêne. 
C’ell aulîî cette forte de Gui qui eft le 
plus fouvent employée en Médecine ; 
il faut le choifir gros ^ bien nourri, dur, 
péfant, 6c s’il fe peut encore attaché a 
un morceau de Chêne , afin d’être alÎLi— 
re qu’il en vient j car on vend alTez fou- 
vent chez les Marchands du Gui com- 
rnun pour du Gui de Chêne. Le Gui 
des autres arbres a des vertus appro¬ 
chantes de celles du Gui de Chêne , 
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tnais plus foibles , quoiqu’il y aie des 
Auteurs qui préfèrent à ce dernier le 
Gui de Coudrier, ou celui de Til¬ 
leul. 

M. Du Hamel , un des principaux 
ornemens de l’Acadénrie Royale des 
Sciences , & qui ne celle d’enrichir la 
Phylique par des découvertes égale¬ 
ment utiles & intérelTantes, nous a don¬ 
né diverfes obfervations fur le Gui impri¬ 
mées dans les Mémoires de cette Aca¬ 
démie , année 1 740. pa ^. 483 . où nous 
renvoyons le Leéteur , perfuadés qu’il 
les lira avecplaifir. 

Le Gui contient beaucoup d’huile Sc 
de fel elTetitiel. On employé dans la 
Médecine fon bois ôc fes fruits, ôc l’on 
préféré celui qui vient fur le Chêne à 
tous les autres : mais il eft fort rare dans 
ce pays-ci, foit parce qu’il germe Sc 
végété plus difficilement fur.cet arbre, 
foit parce que les ^ens de la Campa¬ 
gne laçhant combien il eft recherché 
ne lui donnent pas le temps de fe mul¬ 
tiplier. Ce bois eft regardé comme un 
excellent anci épileptique 3 on le met 
en poudre, 8c il fe donne depuis un 
gros jufqTà deux , ou coupé par mor¬ 
ceaux ôc mis en infiifion dans le Vin 
blanc à la dofe d’une demi-once fur ftx 
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onces de liqueur : on s’en fert auffi pou^ 
prévenir i’Apopléxie, & contre les ver¬ 
tiges. Simon Paulli en fait un grand cas 
contre la Pleuréde j il en ordonne un 
gros en poudre dans quatre onces d’eaii 
d’Orge, ou de Chardon bénit j ce qui 
provoque des fueurs abondantes. Jean 
JBauhïn recommande cette poudre con¬ 
tres les vers, & Rai aflure que prife dans 
le Vin blanc ou dans le vin elle guérit 
les fièvres quartes. 

Les bayes du Gui font âcres & ame- 
res; on ne doit jamais les donner in¬ 
térieurement, étant regardées comme 
une efpèce de poifon ; elles purgent par 
bas avec une très-grande violence, & 
peuvent attirer une infiammation dans 
le bas ventre. Ces bayes font remplies 
d’un fuc vifqueux qui eft propre pour 
faire meurir les abfcès, & hâter leur fup- 
puration, fi on l’applique en linimenr,. 
Les Anciens s’en fervoientpour faire de 
la Glu , en hiifant boui’lir ces fruits dans 
de l’eau , les pilant ensuite, & coulant 
la liqueur chaude pour en féparer les 
femences & la pean. On préféré aujour¬ 
d’hui la Glu laite avec l’ccorce deHouxj 
on chnific cvlle du miheu, qui «-flla plus 
tend e & la plus verte ; on la laific pour¬ 
rir â la cave ; on la bat enfuite dans des 
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înortiers, pour la réduire en une pâte , 
qu on lave ôe qu’on nianie dans l’eau. 
Cette drogue eft très-réfolutive & très- 
émolliente , appliquée extérieurement. 
M. Chomel , dans fon Traité des Plantes 
UfudUs , dit en avoir vu de bons effets 
dans la Goutte j on l’étend l'ur des étou- 
pes, dont on enveloppe la partie fouf- 
frante. Ce cataplafme adoucit les dou¬ 
leurs, & diminue l’inflammation. 

Le Gui de Chêne entre dans l’eau 
Générale , dans l’eau d’Hirondelles , 
dans la poudre Antifpafmodique 5 de 
dans la poudre de Guctète de la Phar¬ 
macopée de Paris. 

Prenez dû bois de Gui de Chene 
concaffé , deux onces j de la racine 
de Pivoine mâle , une once. 

Faites bouillir le tout dans rrois>pin- 
tes d’eau commune, que vous ré¬ 
duirez à deux. 

Ajoutez-y fur la fin de la racine de 
grande Valériane fauvage écrafée , 
une demi' once ; des fleurs de Mu¬ 
guet, de Tilleul &: de Caillelaic 
jaune , de chacune une pincée. 

Coulez enfuite la liqueur par uii 
linge avec une légère expreflion, 
& ajoutez à la colature du fyrop 
(de ifivoine fimple , trois onces j 
Pvj 
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pour une décoction anri-épilepti'« 
que à donner à la dofe de trois ou 
quatre vertes tièdes par jour dans 
l’intervalle des accès. 

Prenez de l’eau de fleurs de Tilleul, 
flx onces j du Borax de Venife ôc 
du fel Ammoniac, de chacun 
quinze grains, du Gui de Chêne 
pLiIvérifé, un gros ; de la racine 
de grande Valériane, deux gros > 
du Kermès minéral, deux grains 5 
du fyrop de Pivoine Ample, une 
once. 

Kleîez le tout pour une potion anti- 
épileptique. 

Prenez du Gui de Chêne , une once 
j des racines de Pivoine 
male & de Valériane fauvage , de 
chacune une demi-oncej des fleurs 
de Lis des vallées & de Tilleul , 
de chacune quatre fcrupules j du 
Kermcs minéral, un fcrupule ;,du 
Pel Ammoniac &: du Borax de Ve¬ 
nife, de chacun fix gros, du Cin- 
nabre naturel Sc du fel Sédatif,, 
de chacun une demi-once. 

Paires du tout une poudre Anti-épi¬ 
leptique, dont la dofe fera d’un de¬ 
mi-gros incorporé avec une fufli- 
fance quantité de fyrop dçS^^c/ias^ 
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Prenez de l’écorce moyenne de Gui 
de Chêne ^ telle quantité que vous 
voudrez. 

Pilezda dans un mortier de marbre’^' 
& incorporez-la avec une fuffifants 
quantité de Beurre de Mai, pour 
former du tout un Onguent Anti- 
phthilîque, dont on fe fervira pour 
faire des linimens fur la Poitri¬ 
ne , la couvrant enfuite de papier 
brouillard 
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V îsnage, Fenouil annuel, Cure^^ 
dent d’Érpagne , Fifnaga , Offic, 
Gingidium umbcllaoblonga^ C. B- P. 15 i, 
Fifnaga , J. B, 3.31. Matth. Lob. Raii 
Hilh 45 <3. Gingidium alterum , Dod, 
Pempt, 702. Gingidium Hifpanicum ^ 
Ger. Fifnaga Gingidium appdlatum ^ 
ParK. Fæniculum annuum^ umbdlâ con- 
iracld ob!ongâ,\n 9 c.K, H. 31Ï. Gingi- 
dion, Cord. in Diofeor. Gingidium^ 
guill. Cluf. Hift. Sefdi MaJ/ïlienfe , Fu- 
chf. Cuminifativialtcrumgenus^ Cæfalp^ 
Gingidium feu Gingidion -verum vd Icgiti- 
mum Diofcoridis , Fifnaga feu Fifnaga 
JlifpanoTum 3 Cercefoiium Hfpanicum 
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Herbariorum , Dentifcalpium Hifpanh 
cum^ Glus Syriacum , Nonnull. 

Sa racine eft fibreufe & annuelle. Eî- 
le-poulTe une tige à la hauteur d’envi¬ 
ron deux pieds, canelée, droite, glabre, 
genouillée, refiTemblante à celle de 
l’Aneth. Ses feuilles font découpées en 
grandes lanières, lilfes & unies comme 
celles du Panais fauvage. Ses fleurs naif- 
fent au fommet de la tige difpofées en 
ombelles blanchâtres, longues , dures , 
roides, garnies à leur bafe de petites 
feuilles comme d’une efpèce de Fraife, 
qui fe contraétant fur elles-mêmes lail- 
fent un creux dans le milieu, compo- 
fées chacune de cinq pétales ou feuilles 
en cœur avec autant d’étamines capillai¬ 
res â fommets Amples, Quand ces fleurs 
font paflees, il leur fuccède des fruits 
ovales divifés en deux parties, qui ren¬ 
ferment deux femences convexes d’un 
côté , & applaties de l’autre , velues , 
femblables â celles de l’Ache, d’un goût 
âcre. Cette plante croît naturellement 
dans les pays chauds, comme en Italie, 
en Efpagne, en Languedoc ; on la culti- 
tive ici dans les jardins ; elle fleurit en 
Eté, & fa femence meurit vers l’Au¬ 
tomne. 

Fifnaga eft un mot originairement 
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Efpagnol. Lorfque les pédicules de fes 
ombelles font léchés , ils deviennent 
fermes , & il y a beaucoup de perfon- 
nes, fur-tout en Efpagne, qui s’en fer¬ 
vent en guife de curedents ; ils doivent 
être choifis gros, entiers, lilTes, de cou¬ 
leur jaunâtre, d’un goût adez agréable 3 
& d’une odeur douce. 

Cette plante contient beaucoup 
d’huile ôc de fel edentiel. Jmn Bauhirz 
lui attribue les mêmes vertus qu’au Fe¬ 
nouil, c’elt-à dire d’être apéritive & 
propre pour exciter l’urine & les mois 
aux femmes : mais elle efl: de peu d’u- 
fage en Médecine. 
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V Igne cultivée , haute, moyen¬ 
ne , & baflej Fitis , Offic. Fitis FU 
nifira^ C. B. P. 2.99. J. B. 2. 67. Raii 
Hift. 1613. Fitis Finifera^ ex cujus uvis 
acerbis immaturis Omphacium exprimi- 
tur^ Boerh. Ind. Alt. 2. 23 2. Fitis fatî- 
y a , magna , media & parva Finea , Ma^ 
ter Pdni feu NeBaris , Lignum tortuofum 
&princeps Fegetahilium , Quorumd. 

Sa racine eft longue , peu profonde, 
ligneufe, vivace. Elle poulTe un arbrif* 
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feau qui s’élève quelquefois à la hauteirr' 
d’un arbre , & donc la tige eft mal fai¬ 
te , tortue, d’une écorce brune-rougeâ¬ 
tre &: crevalTéé , portant plufieurs far- 
mens longs, munis de mains ou vrilles 
qui s’attachent aux arbres voifins & 
«ux charniers' ou échalas. Ses feuilles 
font grandes, belles, larges, prefqire 
rondes, incifées , verres, luifantes, un 
peu rudes au toucher, d’un goût aftrin- 
genr. Ses fleurs naiflent dans les aiflelle^ 
des feuilles, petites, compofées chacu¬ 
ne de cinq pétales ou feuilles diTpofées 
en rond, réunies par leur pointe , de 
couleur jaunâtre, odorantes, avec au¬ 
tant d’étamines droites à fommets fim- 
ples. Lorfque les fleurs font tombées, il 
leur fuccède des bayes rondes ou ovales,, 
ramaflees & preflées les unes contre les 
autres en grofles grappes, vertes & ai¬ 
gres au commencement, mais qui en 
meuriflant prennent une couleur blan¬ 
che , ou rouge, ou noire , & devien¬ 
nent charnues, pleines d’un lue doux 
& agréable, lefquelles renferment or¬ 
dinairement dans une feule loge cinq 
femences ou pépins olîeux en cœur, 
plus pointues par un bout que par l’autre. 
Cette plante fe cultive dans les pays 
chauds de tempérés j elle s’élève en peu 
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die temps à une grande hauteur, fi l’on 
n’a foin de l’arrêter en la taillant; elle 
croît même fans fin jufqu’à furmonter 
les plus grands Ormes ; elle fleurit en 
Eté 5 & fes fruits ou raifins meuriflenc 
en Automne. Il n’y a point de plante 
qui dure plus long- temps ; l’étendue 
qu’elle occupe eft prodigieufe ; on a vu 
des maifons couvertes des branches 
d’une feule fouche. Nous préférons à 
jufte titre, dit Columelk, la vigne à 
tous les autres arbres ou arbrifleaux, 
non-feulement pour la douceur de fon 
fruit, mais encore pour la facilité avec 
laquelle elle vient ; car elle répond à la 
culture & au foin des hommes prefqu’en 
tout pays à moins qu’il ne foit ou trop 
froid ou trop brûlant, en plaines, en co¬ 
teaux, en terre forte ou légère & meu¬ 
ble, grafle ou maigre, féche ou humide 
ôc un peu marécageufe. Selon Pline , les 
terreins ne différent pas plus entr’eux que 
les efpèces de vigne & de raifins : il 
s’en peut produire & il s’en produit en 
effet tous les jours de nouvelles ; & par¬ 
mi un nombre fi innombrable d’efpè- 
ces différentes il feroit bien difficile, 
pour ne pas dire impoffible , d’accom¬ 
moder à chacune le nom ancien qui lui 
convient : ainfi nous ne nous jetterons 
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point dans cette difcuffion, que notl5 
n avons ni le temps ni les moyens de fi¬ 
nir d une maniéré fatisfaifante pour le 
Ledteur. 

La Vigne & fesproduflions ayant di¬ 
vers ufageSj nous en allons parler fuccef'* 
fîvement : mais nous ne nous étendrons 
que fur le rapport qu elles ont avec h 
i^édecine. 

On tire de toutes les parties de la Vi¬ 
gne par l’analyfe chymique beaucoup 
d’huile & de fel. Lorique l’on coupe au 
Printemps les fommités de la Vigne qui 
eft en fève j il en diftille naturellement 
une liqueur en larmes j cette liqueur eft 
apéritive & propre pour la Gravelle ^ 
étant prife intérieurement j on en lave 
aufli les yeux pour en déterger la fanie, 
ôc pour éclaircir la vue. Quelques-uns 
s’en fervent encore pour guérir les Dar¬ 
tres & les démangeaifons de la peau. 
Les Bourgeons de la Vigne &c fes feuil¬ 
les font aftringentes ^ les anciens fe fer- 
voient de leur fuc intérieurement pour 
arrêter les cours de Ventre ôc la Dyfen-' 
terie : nos Médecins modernes en ont 
rétabli l’ufage dans ces derniers temps, 
en donnant la poudre de ces feuilles 
vertes féchées à 1 ombre au poids d’un 
gros dans un bouillon. Le bois de la 
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Vigne, ou le farment ; eft fore apéri¬ 
tif , étant pris en décodion • on fait 
brûler pour cela dans un endroit net 
des farmens de Vigne , on ramafle les 
cendres , ôc on les tamife ; après quoi 
l’on en jette une once dans une pinte 
d’eau commune j &c après l’avoir lailîé 
rafifeoir, on verfe doucement l’eau clai¬ 
re qui fumage , dont on fe fert pour 
boilfon ordinaire : à mefure qu’on s y 
accoutume , on augmente la dofe des 
cendres. Cela fait une ptifane très-uti¬ 
le dans l’Œdème , la Leucophlegmatie 
& l’Hydropifie afeite. Cette cendre de 
Sarment, fuivant Rai^ étant mêlée avec 
le vinaigre & appliquée en cataplafme, 
guérit les condylomes j & fi l’on y ajou¬ 
te la Rue , ce cataplafme eft propre 
contre les inflammations de la Rate. 

Perfonne n’ignore l’ufage qu’on fait 
des raifins , foit pour manger, foit pour 
en faire du vin. Lorfqu’ils font encore 
verds , on les appelle Verjus j dans cet. 
état ils font un peu aftringens , & l’on 
s’en fert pour tempérer l’ardeur de l’efto- 
mac, pour arrêter les cours de ventre 
bilieux, ôc pour rétablir l’appétit. On 
s’en fert encore pour l’aflaifonnement 
des viandes, & pour relever les fauces 3 
eu bien on le confit pour le rendre plus 
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agréable, & pour le conferver plus 
long-temps, En Eté on fait avec le fuc 
de Verjus, Teau ôc le fucre , tine boi(- 
fon agréable & rafraîchiiTante qui con¬ 
vient dans les grandes chaleurs, fur- 
tout aux tempéramens bilieu^. A l’égard 
des railinsmeurs, ils excitent l’appétit, 
lâchent le ventre, ôc adoùcilTent les 
âcretés de la Poitrine j on dbit les choi- 
hr bien nourris, meurs, fucculens , 
ayant une peau mince ôc délicate, ôc 
d un goût douît ôc agréable ; dans cet 
état ils font falutaires, lorfqu’on n’en 
taie pas d’excès ; autrement ils caufenÉ 
des Coliques Venteufes. Ils convien- 
ïient â toutes fortes d’âges ôc de tem- 
peramens: cependant les vieillards font 
inieux de s’en abftenir ; car il les arfoi- 
bliifent, & augmentent les Euxionsaux- 
quelles leur âge ne les rend que trop 
fujets. 

On fait fécher les raifîns au Soleil ÔC 
âu four pour les garder • ils font alors 
àppellés raijins pajf^s j il en a été parlé 
ci-delTus à la page 5?^. du Tome III. de 
Cet Ouvrage , où nous renvoyons. 

On fe fert du fuc des raifîns que l’on 
appelle communément A/oay?, pour fai¬ 
re le Sapa oxxRob , & le vin cuit. Le pre¬ 
mier fe fait en coulant le Moût ^ ôc le 
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fâifant évaporer fur le feu jufquà ce 
qu’il n’en refte que la croifiéme partie. 
Le Rob eft un peu aftringent &c ftypti- 
que ; le vulgaire s’eji ferc pour confire 
les Coings & autres fruits ; les Coings 
confits avec le Rob font excellens pour 
arrêter les cours de ventre, & pour 
fortifier i’eftomac. On préféré avec rai*^ 
fçn cette préparation à celle qui eft fai- 
ip avec le miel, ou avec le fucre, puif- 
que le miel & le fucre lâchent le ven-^ 
trp. On fe fert aufti du Rob pour pré¬ 
parer la Moutarde ; on délaye lafemen- 
ce de Moutarde pilée dans le Rob , plu- 
fieurs donnent ie nom de Rèjiné à cette 
préparation 3 mais félon du Renou le 
Refiné eft fait de Raifins bien meurs 
qu’on a fait bouillir dans un chaude- 
ron , dont on tire le fuc par expreftîon , 
& qu’on fait enfuite évaporer au feu 
jufqu’àce qu’il ait acquis la confiftance 
de miel. Ce même Auteur aflure que le 
Sapa eft fort recommandé pour les ma¬ 
ladies de la bouche j il arrête la fluxion 
par fa ftypticité , il digère & mondifie. 
Quand au yin cuit, il fe prépare du fuc 
de Raifins bien meurs & bien doux, que 
l’on fait confommer fur le feu jufqu’â 
ce qu’il en refte les deux tiers : on a 
foin , après l’ayoir retiré du feu, de le 
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verfer dans un vailTeau de terre ou de 
bois, &: de l’agiter avec une cuillère , 
tant qu’il eft chand. La qualité des Rai- 
fms qu’on a employés, fait la qualité 
bonne ou mauvaife de cette préparation. 
Le vin cuit eft chargé de beaucoup de 
parties terreftres & vifqueufes ; ce qui le 
tend propre pour adoucir la Poitrine 
& faciliter la fortie des crachats dans les 
tempéramens froids humides : mais 
il ne convient guéres aux bilieux , aux 
mélancoliques, & â ceux qui font me¬ 
nacés d’obftruétions. ^ 

Tout le monde fçait que c’eft du me 
des raifms fermenté dans une cuve qu’on 
tire le vin ; cette liqueur délicieufe fe- 
roit la Panacée de bien des maux, fi 
l’on en ufoit avec modération; carie 
vîn eft le plus excellent cordial que 
l’Auteur de la nature nous ait donné; 
il eft ftomachique; il fortifie les vifcéres, 
& facilite toutes les codions: mais l’abus 
qu’on en fait, pervertit toutes ces bon¬ 
nes qualités ; car le vin pris avec excès 
échauffe beaucoup, corrompe les 1 h 
qiieurs, produit l’yvrefTe, & caufe beau¬ 
coup de maladies fâcheufes , comme les 
fièvres, l’Apopléxie, la Paralyfle , la 
Léthargie , & autres femblables. ^ 

Si I on veut faire une analyfe exaéle 


Des Plantes indigents.' 359 
du vin, 011 en retirera d’abord beau¬ 
coup d’efpric, qui n’ed autre cbofe 
qu’une huile exaltée jointe à quelques 
fels volatils : enfuite en poulTant la di£- 
tillation , on aura beaucoup de phleg- 
me j puis des efprits acides , qui font 
des fels elTentiels on volatils du vin ré¬ 
fous dans du phlegme j enfin il viendra 
iin peu d’huile noire & fétide, qu’on 
pourra féparer des efprits acides par le 
papier gris j car les efprit'; palTeront, & 
i’huile étant épailTe demeurera delfus : 
il reliera au fond du vailFeau une malle 
compofée de beaucoup de fel Alkali & 
de terre ; on pourra retirer ce fel Alka¬ 
li par la Lelîîve \ il ell tout-à-fait fem- 
blable au fel de Tartre. 

Il y a beaucoup de vins dilFérens fui- 
vant leur couleur , leur odeur, leur 
goût, & leur confillance ; fuivant les 
dilFérens raifins qui ont fervi à les faire ; 
fuivant les différens climats où les Rai- 
lins ont cru , &C où ils ont été plus ou 
moins cuits par le Soleil, & enfin fui¬ 
vant les différentes fermentations que le 
Moût a fubi. Les Vins qui font le plus 
en ufage dans les repas font le blanc , 
le paillée, & le rouge. Ils doivent être 
choifis clairs , tranfparens, d’une belle 
couleur, point trop nouveaux, d’un 
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goût doux & piquant, & d’une odeur 
agréable. VEcole, de SaUrne fait connoî- 
tre en plufieurs endroits les marques 
d’un vin bon & falutaire, comme par 
ce vers : 

Vina prohantur odore ^fcipore , nitore^ 
colore^ 

El par ceux-ci: 

Sï bona Vma eupis , quînque hæc lau< 
dantur in ïlLis : 

Fortia ^formofa , & fragranùa 
da Jrifca j 

Enfin par ces derniers : 

Finum fitclarum , antiquum^fuhile ; 
maturum , 

’Ac bene dilutum ,faliens , moderamim 
fumpium. 

Quoique le Vin en général foit un 
des meilleurs remèdes fortifians que 
nous ayons en Médecine, il eft pour¬ 
tant très-certain qu’on trouve dans fes 
différentes efpècesune variété confidé- 
rable de vertus & de vices. Le vin blanc, 
par exemple, eft diurétique, & paffe 
fort vice par la voye des urines j il tern- 
pére l’acrimonie du fang dans les bi¬ 
lieux les fanguins : mais il nourrit 
moins 
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moins que le rouge, & il efl fujet à ex¬ 
citer de la douleur de tête. Le vin pail- 
let eft plus fpiritueux que le précédent, 
& il eft mieux aftbrti aux tempéramens 
phlegmatiques &c aux vieillards. Cepen¬ 
dant on peut dire que le vin rouge eft 
de tous les vins celui qui convient le 
mieux à toutes fortes de tempéramens. 
La raifon en eft qu’il contient une 
quantité fuffifantede parties tartareufes 
qui le rendent moins fumeux de plus 
ftomacal que le blanc. Le Vin noir eft 
ordinairement un peu aftringent, il eft 
bon pour ceux qui vomiftènt facile¬ 
ment , & qui ont le cours de ventre * 
mais il eft contraire aux mélancoliques 
ôc à ceux qui ont des obftruétions. Les 
Vins doux font propres à faciliter l’ex- 
pedoration des crachats, & ils font les 
feuls entre toutes les efpéces de vins qui 
lâchent le ventre, ils nourrilTent, de 
réparent très-bien les forces , pourvu 
que ceux qui en ufent n’ayent point 
• d’obftrudionsdans les vifeères. Les Vins 
apres de auftères font aftringens , de 
ne font bons que pour ceux qui ont'des 
cours de ventre , de dont les fibres de 
1 eftomac font relâchés. Ceux qu’on ap¬ 
pelle acerbes^ou ftyptiques , font à peu 
près de la même nature. Les Vins aci- 
Tome IIL q 
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âes ou aigrelets conviennent aux bi¬ 
lieux , 8 c font fort bons pour tempérer 
i’effervefcence du fang : mais ils ne va¬ 
lent rien pour ceux qui font d’un autre 
tempérament ; car ils caufent des vents 
Sc des tranchées, & font très-pernicieux 
aux mélancoliques. Les Vins forts & fpi- 
ritueux font plus propres pour réparer 
les efprits de ceux qui fontépuifés, qu’ils 
ne le font pour l’ufage ordinaire • ils 
nourrilfenc moins que les aurres, & met¬ 
tent le fang trop en mouvement ; c’eft 
ce qui fait que l’excès de ces Vins eft 
beaucoup plus dangereux que celui des 
autres. Cependant quand on en ufe avec 
modération à la fin des repas, ils peu¬ 
vent être falutaires; ils fortifient beau¬ 
coup l’eftomac, parce qu’étant naturel¬ 
lement glutineux , ils s’arrêtent affez 
iongptemps dans ce vifcère pour y pro¬ 
duire ce bon effet. 

On fait avec le Vin des Vins médi¬ 
cinaux , dont les uns font fimples , com¬ 
me celui d’Abfinche, de Genièvre , 
d’Alkekenge , & d’autres font compo- 
fés 8 c mêlés de purgatifs. Nous donne¬ 
rons ci-defTous quelques formules des 
meilleuis, & qui font le plusenufage. 

Le Marc qui refte après l’expreflion 
des Raifins dont on a tiré le Moût, fe 
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înec dans des tonneaux; on verfe de 
l’eau defTus, qui fe chargeant encore 
de quelquesprincipesdu Raifin devient 
un peu vineufe , & fert de boidbn aux 
gens de la Campagne : mais elle eft fu- 
jette a s aigrir, 6 c ne vaut rien pour ceux 
qui ont 1 ellomac foible j elle excite des 
tranchées, & caufe des obftrudions, 
en un mot, elle produit tous les mau¬ 
vais effets des Vins acides. Il eft pour¬ 
tant vrai qu elle eft moins nuifible, 
quand elle a été faite avec peu d’eau ôc 
avec une grande quantité de Marc de 
Raifins bien meurs. On amafte encore 
ce Marc en ras, afin qu’il fermente , de 
qu’il s’échauffe ; on en enveloppe alors 
les membres & tout le corps des Mala¬ 
des attaqués de Rhumatifmes, de Para- 
lyfie, de Goutte Sciatique, pour les y 
faire fuer, & pour fortifier les nerfs : 
mais il excite fouvent des vertiges par 
fon efprit fulphureux qui monte à la tê¬ 
te j ce qui fait que bien des gens ne le 
peuvent fupporter. 

On tire du Vin par la diflillantion l’eau 
de Vie , 8 c l’Efprit de Vin ; ces liqueurs 
fe peuvent tirer de toutes fortes de Vin : 
mais on en tire plus des uns que des au¬ 
tres. Les Vins les plus fortsnie font pas 
ceux qui en rendent le plus j on trouve 

Qij 
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mieux fon compte à faire diililler du 
Vin qui commence à fe paffer , que non 
pa <5 celui qui eft parfaitement bon au 
^oût ; non-fculehient parce que l'un eft 
a beaucoup meilleur marché que l’au¬ 
tre , mais encore parce que l’efprit de 
celui qui tend à fe gâter, eft plus déta¬ 
ché de plus difpofé à s’enlever que l’aii- 
rre. Ces efprits de Vin étant pris modé- 
fément & plutôt par nécefîité que pour 
le plaifir, peuvent beaucoup contribuer 
à la faute j en effet ils aident à la digef- 
tion en brifant & en atténuant les par¬ 
ties grollîéres des alimens j ils fe diftri- 
huent aifément par-tout , étant fort lé¬ 
gers j ils rétabliffent les forces, & ils 
donnent une nouvelle vigueur aufang, 
en réparant promptement par leurs par¬ 
ties volatiles & exaltées la diftipation 
des efprits caufée ou par un trop grand 
travail, ou par des veilles trop continuel¬ 
les j ou par quelqu’autre épuifement. 
Ç’eft pourquoi ils font fort convenables 
aux vieillards , aux perfonnes caffées, & 
à ceux qui font d’un tempérament froid 
de phlegmatique. 

On a foin de donner aux foldats un 
peu d’£au de Vie avant que de les en¬ 
gager au combat ; cet ufagé produit 
411 bon effet \ car les efprits du Vin aug^ 
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mentant pont lors le mouvement du 
fang & des efprits, leur donnent plus 
de force , plus de vigueur &: plus de har- 
diefle pour furmonter fans crainte tous 
les dangers. 

L’ufage que l’on fait de l’Eau de Vie 
& de l’efprit de Vin dans la Pharmacie 
& dans la Chirurgie, eh trop connu 
pour en parler ici fort au long. Onfçait 
que ces liqueurs font les menftrues dc 
les véhicules de prefque tous les remè¬ 
des fpiritueux & ftimulans j ce qui fait 
qu’on les erhploye dans l’Apopléxie, la 
Paralyfie , la Léthargie , ôc les autres 
maladies de cette nature. Dans ces états-, 
les efprits animaux étant accablés par 
des humeurs lentes & grolîiéres ont be- 
foin de parties volatiles & exaltées qui 
brifent & qui dilîipent ces humeurs, 
ün employé aufïi extérieurement ces 
liqueurs inflammables pour ouvrir les 
pores, parce qu’ils dilTolvenr & atté¬ 
nuent ce qui s’oppofe à leur palfage , &: 
qu’ils conviennent extérieurement dans 
les douleurs froides, comme l’CSdéme 
dans les contufions, bc dans les autres 
maladies, où il s’agit d’ouvrir & de ré- 
foudre* 

Ces efprits inflammables pris avec 
excès ôc trop fréquemment, produifenc 

Q iij 
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des effets tout oppofés à ceux que nous 
venons de rapporter, c’effà-dire qiuls 
font fort pernicieux à la fanté. En effet, 
ils jettent les humeurs dans une agita¬ 
tion h forte par le mouvement exceffif 
qu’ils leur communiquent, que leurs 
particules ondtueufes & balfamiques 
qui étoient deftinées à nourrir & à en¬ 
tretenir les parties folides, deviennent 
incapables de produire ce bon effet, â 
caufe de la trop grande raréfadion qu’el- 
les ont foLifferte : d’où il s’enfuit unô 
mauvaife dirpofition de tout le corps , 
parce que fes parties folides n’étant pas 
humedees & rafrajchies par ce Baume 
qui leur ell: néceiîaire , deviennent ari¬ 
des , fecnes, ôc incapables de bien faire 
leurs fondions. Ces efprits ardens cau- 
lent encore d’autres maux ; car étant 
reçus en grande abondance dans le cer¬ 
veau , outre qu’ils excitent l’yvreffe 
comme le Vin , ils délayent auffi excef- 
livement la Pituite, qui fe répandant en- 
fuite dans les canaux du cerveau les af- 
foiblit, ôc accable les efprits animaux. 
Ces canaux ou nerfs qui ont communi¬ 
cation avec toutes les parties du corps , 
étant de plus en plus abreuvés par l’ufa- 
ge continuel des liqueurs inflamma¬ 
bles, ôc les efprits animaux étant par 
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coniequent de plus en plus appéfantis , 
la perfonne devient hébétée, de expo- 
fée à des Catarrhes , à la Goutte, ou à 
des maladies plus dangereufes, comme 
l’Apopléxie, la Paralyfie , de pluheurs 
autres. 

Il eft aifé de voir par tout ce que nous 
venons de rapporter , de quelle confé- 
quence il eft de ne fe pas trop accou¬ 
tumer aux liqueurs ardentes. Nos An¬ 
ciens nous doivent fervir d’exemple fur 
cela y la plupart ne buvoient que de 
l’eau : les autres ne buvoient jamais 
leur Vin qu’il ne fût bien trempé j auftî 
étoient-ils forts , vigoureux, de ils vi- 
voient long-temps. Pour nous au con¬ 
traire , nous abrégeons nos jours , non- 
f-ulement en buvant beaucoup de Vin 
pur, mais encore en nous fervant de 
moyens pour retirer autant que nous 
le pouvons, l’eau qui fe trouve naturel¬ 
lement, dans le Vin, & qui ne contribue 
pas peu à modérer fa chaleur. C’eft 
ce qui pourroit mettre en doute ft l’in¬ 
vention du vin de des liqueurs arden¬ 
tes eft plus utile que pernicieufe au 
Genre Humain j car enfin , fi ces li¬ 
queurs raniment les efprits , fi elles 
font cordiales, de fi elles fortifient 
i’eftomac, elles produifent aufli plu- 
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fîeiirs incommodités que nous avonf 
marquées, & qui plus eft, elles rendent 
par la luire les gens brutaux & relïem- 

blans plutôt à des bêtes qu à des hom^ 
mes. 

Les elprits inflammables ont un goût 
un peu âcre & fouvent empyreumati- 
flue > qui déplaît à beaucoup de gens. 
C eft pour leur ôter ce goût défagréa- 
ble , qu’on a inventé plufieurs compo¬ 
sions, auxquelles on a donné le nom 
de Ratafia , & qui ne font autre chofe 
que de l’Eau de Vie ou de l’efprit de 
Vin chargés de drlférens ingrédiens 
qu on y a mêlés. Ces Ratafias ont un 
^ propriétés 
diflerentes , fiiivant les matières qui 
font entrées dans leur compoficion. On 
en^ fait en France de plufieurs fortes 
qui font fort eftimés pour leur bon 
goût, comme les Ratafias de Cerifes, 
de Pêches , d’Abricots, de Mufcats [ 
d ecorces d’Oranges , de Citron , de 
Noyaux; & plufieurs autres. 

^ Nous ne parlerons point de bien, 
d’autres liqueurs qu’on nous envoyé de 
difterens endroits. Nous nous conten¬ 
terons feulement de dire que quoique 
ces liqueurs ayent un meilleur goût que 
l’Lau de Vie ou l’efprit de Vin, elles 
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n’en font paspour cela moins pernicieu- 
fes pour la Tancé, quand on en ufe avec 
excès. 

Le changemenc qui arrive au Vin 
quand il vieillie, & que par une nouvel¬ 
le fermentation il fe change en Vinai¬ 
gre , n’eft pas moins utile à la Médeci¬ 
ne que le vin le plus excellent. En effet, 
cette liqueur acide nous fourme plulieurs 
bons remèdes, fans compter l’ufage 
continuel que l’on en fait dans nos cui- 
Unes pour l’affaifonnement des Alimens. 
Le Vinaigre contient beaucoup d’aci¬ 
de à demi volatilifé par des fouphres 
exaltés , un peu d’huile & de terre , ôc 
confidérablement de phlegme. On doit 
çhoifir cette liqueur d’une faveur pi¬ 
quante , agréable , fuffîfamment acide , 
éc qui ait été faite avec de bon Vin. Le 
Vinaigre eft adringenc & rafraîchiffant, 
pourvu qu’il foit pris en une quantité 
modérée j il excite l’appétit 3 il aide à la 
digeftion des alimens j il appaife les ar¬ 
deurs de la bile 3 il réfifte au mauvais 
air j il arrête quelquefois le Hocquet &C 
le Vomiffement j il eft propre dans les 
Efqiiinancies & dans les Hémorragies : 
mais fi l’on en ufe avec excès , il picoc- 
te forcement l’eftomac & les inteftins , 
6c il iucommode le genre nerveux 3 il 
Qv 
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eft encore pernicieux aux perfonnes 
maigres exténuées , à celles qui onc 
la poitrine foible, qui toulTent beau¬ 
coup, qui nerefpirent qu’avec peine, 
& qui font fujettesaux afFedions hyfté- 
riques. Les vieillards Ôc les perfonnes 
d’un tempérament mélancolique doi¬ 
vent aufîi s en abftenir, ou en uferforc 
fobrement. 

Quant a fon ufage en Médecine , iî 
nous fournit un des meilleurs préferva- 
tifs que nous ayons contre les Fièvres 
malignes 5 peftilentielles ôc contre la 
Perte. On l’employe ou (impie, ou com- 
poie avec des Aléxitères , tels qne la 
Rue, le Scordium , la Zedoaire, la Car- 
line , 1 Impératoire, la Thériaque, &c. 
comme on peut le voir dans Durncr^ 
brocck ÔC Sylviusdtk Boë^ qui s’en font 
fer vis très-heureufemenc pour fe pré- 
ferver de la Perte, en flairant fouvenc 
une éponge imbibée de Vinaigre, ôc 
en avalant une cuillerée de cette même 
liqueur le matin à jeun. On fçait l’hi- 
ftoire du Vinaigre des quatre Voleurs ^ 
dont nous donnerons ci-delTous la re¬ 
cette. C etoient’quatre fripons, qui fous 
prétexte de fervir les Peftiférés s’enri¬ 
chirent par leurs larcins. L’hirtoire por- 
3 e qu’un d’entr’eux, ayant été pris ôc 
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condamné à erre pendu , offrir fon fe- 
cret pour avoir fa grâce , qui lui fut ac¬ 
cordée 3 de forte que ce Remède le dé¬ 
livra de la potence , après lui avoir plu- 
lieurs fois fauvé la vie. On fait avec le 
mélange d’une partie de Vinaigre fur 
douze ou quinze parties d’eau une li¬ 
queur appellée Oxycrat 3 elle eft em¬ 
ployée dans les fomentations, dans les 
gargarifmes , & dans les lavemens. 

On fe fert du Vinaigre pour confer- 
ver pluffeurs chofes, comme des feuil¬ 
les, des fleurs & des fruits 3 il agit en 
cette occaflon en bouchant par fes poin¬ 
tes acides les pores du corps avec le¬ 
quel on Ta mêlé , & empêchant que 
l’air n’y puiffe entrer affez libremenr 
pour y exciter une fermentation qui le 
corromproit en peu de temps. 

Le Vin nous fournit encore par fa 
dépuration dans les tonneaux deux ma¬ 
tières très-utiles & très-néceffaites à la 
Médecine ôc à la Chymie, qui font le 
Tartre & la Lie de Vin. Il a été parlé 
ci-deffiis du Tartre à la page 258 du 
premier Volume de cette Matière Médi¬ 
cale. Quant à la Lie du Vin , qui eft 
aufîî un Tartre qui s’eft précipité au 
fond du tonneau, où il eft demeuré li¬ 
quide fe trouvant mèié avec les parties 
Qvj 
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les plus virqueiifes du Vin, les Vinai¬ 
griers en réparent par expreffiou la par¬ 
tie la plus liquide , dont ils fe fervent 
pour faire du Vinaigre ; enfuite ils met¬ 
tent fécher le marc de cette Lie 3 puis 
ils le font brûler & calciner à la Cam¬ 
pagne dans de grands trous qu’ils ont 
faits en terre : cette matière calcinée 
eft ce qu’on appelle Cendre gravelée * 
elle eft en petits morceaux blancs ver¬ 
dâtres , relfemblans beaucoup au Tar¬ 
tre ordinaire calciné , &: elle eft rem¬ 
plie comme lui d’un fel fixe alkalin 
très-âcre : mais elle eft plus chargée de 
terre. Les Teinturiers & les Dégraif- 
feurs en font ufage. Elle eft fort déter- 
five , brûlante, & réfolutive ; c’eft avec 
elle & la Chaux qu’on fait la Pierre à 
Cauùre , dont on peut voir la deferip- 
tion dans le Cours de ChymU de M. Le- 
mery. On la fait entrer dans les Dépila¬ 
toires & dans les fomentations réft)lu- 
îives. On peut en faire prendre par la 
bouche, étant diftbute dans beaucoup 
d’eau pour faire lever les obftruétions , 
& pour diftbudre les humeurs glaireu- 
fes. La dofe en eft depuis fix jufqu’â 
vingt grains. Gabriel Clauderus^dans fou 
Traité de la maniéré d'embaumer les 
Corps imprimé à lene , prétend confer- 
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ver les Cadavres de la corruption en 
les faifant tremper dans une liqueur ou 
il a fait dilToudre la Cendre gravelée 
& le fel Ammoniac mêlés enfemblea 
Cette Cendre gravelée doit être gar¬ 
dée dans un lieu bien fec j car elle s’feu- 
meéfe aifément & fe réfout en liqueur, 
à caufe du fel Alkali qu’elle contient. 

Prenez des racines récentes d’Aunée 
ratifiées & coupées par tranches, 
deux onces. 

Mettez-les macérer à froid pendant 
quinze jours dans une pinte de bon 
Vin rouge , le vaifiTeau étant bien 
bouché. 

La dofe efi; d’une ou deux cuillerées 
après le repas dans le relâchement 
& les péfanteurs-d’eftomac. 

Prenez un Baril de telle grandeur que 
vous voudrez. 

Mettez-y autant de bayes de Geniè¬ 
vre bien meures, que h vous vou¬ 
liez faire un râpé. 

Achevez de le remplir de bon Vin 
blanc , & lailTezle toutinfufer juf« 
qu’à ce que le Vin foit clair. 

La dofe) eft d’un ou deux verres le 
matin à jeun, à une demi-heure 
l’un de l’autre, ou bien en déjeu¬ 
nant. 
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Ce Vin convienr contre la Colique 
Néphrétique, la Gravelle de les 
glaires de la vefïie. 

Fin pour procurer Us RegUs, 

Prenez des feuilles de Romarin & de 
PoLiliot, de chacune deux poi¬ 
gnées J de celles de Sabine , une 
poignée; du Saffran de du Borax ^ 
de chacun deux gros ; de la limail¬ 
le de fer crue , une once. 

Mettez le tout macérer à froid pen¬ 
dant huit jours dans fix pintes de 
beau Vin rouge. 

Paffez enfuite le Vin , que vous gar¬ 
derez pour Tufage. 

La dofe en eft d’un grand verre 
froid le matin'à jeun pendant neuf 
jours. 

Prenez des racines de Sceau de Salo'^ 
mon lavées de coupées par-mor- 
ceaux , fix gros. 

Faitesdes infufer pendant vingt-qua¬ 
tre heures dans un demi-feptier d® 
Vin blanc. 

Coulez enfuite l’infufion pour faire 
prendre en deux ou trois petits 
verres dans le courant de la jour¬ 
née , en coutinuanç pendant un 
L mois. 
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Ce Vin eft utile dans les Hernies des 
enfans. 

Il faut de plus piler les racines qui 
ont fervi à l’infulion , & les appli¬ 
quer chaque jour fur la Hernie ré¬ 
duite, en foutenant le tout par un 
bandage. 

Prenez des racines d’iris du pays 015 
flambe(Sc à'Enula Campanaï2.x\U 
fées & coupées par tranches, de 
chacune une once; de celles de 
Chardon - Roland & d’Arrête- 
bœuf, de chacune une demi-once; 
du Séné mondé, lîx ; de la 
poudre de Jalap, un gros & de¬ 
mi ; de la Canelle , un gros. 

Verfez deflus trois chopines de bon 
Vin blanc , & faites macérer le 
tout à froid pendant huit jours 
dans un vailTeau fermé. 

La dofe eft de deux verres le matin 
à jeun, à une heure de diftance l’uiî 
de l’autre , & un potage une heure 
après le fécond verre. 

Ce Vin eft très utile contre la Leu- 
cophlegmatie & l’Hydropifîe afr 
cite. 

Prenez du Séné mondé, une demi- 
livre; des racines de Polypode de 
Chêne Ôc de Carence, de chacun* 
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deux onces ; des feuilles de Scoîo- 
pendre , quatre poignées j de peti¬ 
te Abiintlie , deux poignées ÿ de 
l’écorce ou pelure récente de Ci¬ 
tron , une once. 

Enfermez le tout dans un fachet de 
toile claire, que vous mettrez dans 
un baril qui puiflfe contenir dix ou 
douze pintes. 

RemplifTez ce baril au temps de Ven¬ 
danges de Moût de vin blanc, que 
vous laiflTerez bouillir. 

Bouchez-le enfuite, en laifîant infu- 
fer le tout pendant deux mois. 

Tirez le Vin après ce temps-là , Sc 
gardez-le au frais dans des bou¬ 
teilles bien bouchées. 

La dofe efi: d’un verre froid le matin 
à jeun continué pendant quelque 
temps. 

Ce vin qui efi: apéritif & laxatif, ell 
excellent contre les obftruétions 
des vifcéres du bas ventre. 

Prenez des fommités de Geneft: dont 
le pied efi rouge; deux poignées.- 

Pilez-les à demi, & faites-les infufer 
pendant deux jours dans une pinte 
de Vin blanc, pour une infufion 
Anti-peftilentielle, dont on prend 
tous les matins à jeun un petit ver- 
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re avant que de fortir de la mai- 
fon. 

Vinaigre des quatre Voleurs, 

Prenez deux pintes de Vinaigre 
blanc. ^ 

Faites-y infufer quatre onces d’Aiî 
coupé en petites tranches. 

Ajoûtez-y de VAjfa Fcetida^ une on¬ 
ce ÿ des racines de Gentiane, deux 
onces 3 du Mithridate , une once ; 
des grains de Genièvre , une poi¬ 
gnée. 

Laidez le tout enfemble fur les cen¬ 
dres chaudes, ou au Soleil, pen¬ 
dant vingt-quatre heures dans un 
vaiffeau bien bouché. 

Mettez le enfuite en bouteilles, après 
l’avoir pa(Té &: pre(Té* 

La dofe eft d’une cuillerée le matin a 
jeun. 

Prenez du Vitriol, deux gros 3 delà 
Rue , une poignée 3 du Vinaigre 
diftilléjune livre. 

Faites macérer la Rue dans le Vinai¬ 
gre pendant un jour. 

PalTez enfuite la liqueur, 8 c mettez- 
y le Vitriol en poudre. 

Il faudra verfer de cette liqueur fur 
des tuiles rougies au feu, pour une 
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fumigation fort bonne pour chtl'f- 
fer le mauvais air en temps de 
Pefte. ^ 

Prenez des racines de Zedoaire 
d’Angélique, de chacune une on¬ 
ce ^ des bayes de Genièvre , deux 
onces j des feuilles de Rue, trois 
poignées j du meilleur Vinaigre ^ 
trois livres. 

Faites macérer le tout enfemble, & 
palfez la liqueur avec expreffion. 

On s’en fert en parfum & en garga- 
rifme en temps de Pefte* 

Prenez du Poivre & des feuilles de 
PoLiliot le tout en poudre, de cha¬ 
cun un fcrupule \ de bon Vinaigre , 
deux cuillerées. 

Mclez le tout pour une petite potion 
convenable pour des perfonnes 
prêtes à être fuffoquées par étran¬ 
glement, ou autrement. 

Prenez de la poudre de Gingembre , 
trois onces ; de bon Vinaigre & du 
beurre, de chacun une livre 6e de¬ 
mie. 

Faites cuire le tout jufqu’à la con- 
fomption du Vinaigre. 

Pilez enfuite le refte, 6e faites-en un 
Onguent, dont on frottera la tète 
cinq ou fix fois foir 6c matin dans 
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la Teigne &c les Galles de cette 
partie. 

Prenez de la poudre de feuilles de Vi¬ 
gne cueillies lorfqu elles rougilfenE 
après la Vendange , un gros. 

Faices-le infufer la nuit dans un verre 
de Vin blanc, &c avalez le tout le 
lendemain à Jeun , pour une petite 
potion excellente contre le pifle- 
ment defang. 

Prenez du Vin du Rhin , huit onces. 

Faites-y infufer pendant douze heu¬ 
res de la racine de Raifort faii- 
vage, deux gros. 

PalFez enfuite le tout avec une forte 
expredîon, pour une potion à pren¬ 
dre pendant dix jours le matin à 
jeun clans les Cancers & les Tu¬ 
meurs de cette nature. 


V I T I s I D Æ A. 

A Irelie, Myrtille , Railin de bois, 
Bluets ou Morets ; Myrtillus , Of- 
fîc. Vitis Idxa foliis oblongis crenatis , 
fruHu nigricante , C. B. P. 470. Inft. R. 
H. 60S Vitis Idœa angulofa , J. B. i. 
5ZO. Raii Hift. 1488. Vaccinia nigra y 
Dod. Pempt. 7^8. Lob. Ger. Vuis Idcza^ 
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Jive Mynillus primus , Tabern. Icona 
1078. MynilLus, Matrh. Lonic. Cafl:, 
yaccinia nigra vulgaria^ ParK. Viùsldœa 
yulgans baccis nigris ,C\xxL Hift. Radix 
IdczajruHu n'igro , Anguül. BagoU prU 
mumgenus, Cæfalp. 11 o. Vaccinia nigra 
majora^ FranK. Spec. 38. MyrtilLus ni- 
ger minor , Rubd. Horr. 77. Mynillus 
mmorbaccis nigris ,ri\\. ab. 47. Vacci- 
nium cauU angulato , foUis ovadsfirrads 
àccidius Horr. Cliff. 14^. 

Idæa nigra feu V2ccinium nigrum , Myr- 
tus nemorahsfve montana , Myrtus \er. 
njtrisfeu pumila velhumiLis, Ckamcemyr- 
fine Mynillus vulgaris Germunorum 
drucîu nigro , Uva Urfi vel Urfma feu 
F'ulpina , QuorüincJ. 

Sa racine eft menue, ligneufe , dure, 
louvenc rampante fous terre. Elle poiiù 
le un petit arbrilFeau haut d’un pied ou 
d un pied & demi, qui jette plufieurs 
rameaux grêles , anguleux, Héxibles & 
difüciles à rompre, couverts d’une écor¬ 
ce verte. Ses feuilles font obloncrues 
grandes comme celles du Buis , °nai^ 
moins épaiiTes , vertes , li/fes, crénelées 
ou légèrement dentelées en leurs bords, 
d un goût aftringenr. Ses fleurs naiflenc 
dans les aiflelles des feuilles, d’une feu¬ 
le pièce, rondes, creufes, faites en gre- 
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lots , attachées à de courts pédicules, 
d’un blanc rougeâtre. Quand ces fleurs 
font paflees, il leur fuccède des bayes 
fphériques, molles, pleines de fuc, gref¬ 
fes comme des bayes de Genièvre , 
creufées en nombril, d’un bleu foncé 
ou noirâtre , & d’un goût afliringent ti¬ 
rant fur l’acide qui n’eft pas défagréa- 
ble \ où font renfermées plufieurs fe- 
tnences alfez menues, d’un rouge pâle. 
Cette plante croît en terre maigre, aux 
lieux incultes , dans les bois monta¬ 
gneux expofés au vent, parmi les bruyè¬ 
res ôc les broflailles , dans les vallées 
déferres , humides ôc ombrageufes ; elle 
fleurit en Mai, fes fruits meuriflenc 
en Juillet. 

L’Airelle donne par l’analyfe chymi- 
que beaucoup de feleflent el acide ter- 
reftre, & de l'huile. On tire le fuc des 
bayes de cette plante qu’on fait épaif- 
flr en fyrop épais comme du Réfiné, 
en y ajoutant un peu de fucre. Cette 
compofltion s’appelle j elle eft ex¬ 
cellente pour le cours de 'Ventre , ÔC 
pour modérer refïervefcence de la bile. 
On fait aufli fécher fes fruits , & on les 
donne en poudre depuis un gros juf- 
qu’â deux, ou en décodion jufqu’â de¬ 
mi-once dans la Dyfenterie. Simon Faut- 
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h croît qu’on pourroit fubftituer le fuc 
épaiflî d'Airelle à celui du vrai Myrte 
des Anciens, même à V Acacia ^ à caufe 
de fa vertu aftringente. Il y en a qui 
appliquent fur lefein un cataplafme fait 
avec la graine de cet arbriiîeau &c le 
fel commun , pour faire évader le lait, 
ou même pour empêcher qu’il n’y vien¬ 
ne. Plufieurs Cabaretiers font dans l’u- 
fage de rougir leurs Vins blancs avec 
ces fruits, 5 c d’en augmenter la quan¬ 
tité par le fuc de ces bayes ; cette fal- 
fification n’elb pas bonne : mais elle eft 
moins dangereufe que bien d’autres 
qui fe pratiquent. On fe fert du même 
fuc pour teindre le linge & le papier 
en bleu. Les Bergers & les Monta¬ 
gnards mangent des ces fruits avec plai- 
lîr: aulîi leur douceur mêlée d’une cer¬ 
taine acidité les rend-ils allez agréa¬ 
bles au goût. 


U X M A R I A. 

R Eine des Prés , petite Barbe de‘ 
Chèvre , Vignette : Ulmaria ; Of- 
fic. Barba i^aprcc jlorihus compaclis C. 
B. P. 1(^4. ULmaria , J, B. 5. 488. Inft. 
R. H. 16^, Raii Hift. 6x3. Cluf. Hift. 
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,S98. Lugd, Hift. loSi. Camer. Horr. 
Tabern. Regina Prati^ Dod. Pernpc. 5 7. 
Ger. ULmaria vulgaris , PaiK. Barbi Ca^ 
pra & Ulmaria vulgi. Lob. Icon. 711. 
Poimtillaprïma^ Anguill. Argcntilla ma- 
jor. Thaï. Medefufium , Cord. 
gina Praii& Ulmaria quorumdam^ Gefn. 
Hort. Barba Caprcz prima ^ Trag. Lonic, 
Filipcndula foiùs pinnatis^foUdo impari 
trifido ^ Linii;, Flor. Suec. 147. Barba 
Capri vulgatior , BarhulaCaprina prior ^ 
Ægopogonpraunfe^ FLab&Llum Sancii Jo- 
hannis , Apum herba , Rhodcra forte Pli. 
mi , Nonnull. 

Sa racine eft alTez groTe, longue com¬ 
me le doigt, odorante , noirâtre en de¬ 
hors , rouge-brune en dedans, garnie 
de beaucoup de fibres rougeâtres. El¬ 
le poufie une tige â la hauteur de trois 
pieds , droite , anguleufe , lifie, rougeâ¬ 
tre , ferme , creufe , rameufe. Ses feuil¬ 
les font alternes, compofées de plu- 
fieurs autres feuilles oblongues â~peu- 
près comme dans la Filipendule & i’Ai- 
gremoine, dentelées en leurs bords, 
ridées & vertes en-delTus comme celles 
de l’Orme , blanchâtres en-defibus. Ses 
fieurs font petites, ramalFées en grappes 
au fommetde la tige & des rameaux, 
compofées chacune de plufieurs feuil- 
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les blanchâtres difpofées en rofe, d’une 
cd,Qur agréable. Lorfque cette fleur eft 
paflee, il lui fuccède un fruit compofé de 
plufieurs gaines torfes & ramaflées en 
maniéré de tête, qui contiennent chacu¬ 
ne une feinence aflez menue. Cette Plan¬ 
te croît abondamment aux lieux aquati¬ 
ques , dans les fofles humides, dans les 
prés bas, fur les bords des ruifleaux & 
desriviéresjelle fleuriten Juin & Juillet, 
& fes graines meuriflent en Automne. 

La Reine des Prés eft appellée UL 
maria , comme qui diroit Ulmairc ou 
Ormaiîe, parce que fes feuilles ont quel¬ 
que reflemblance avec celles de l’Or¬ 
me j Barba Capræ , ou Barbe de Chèvre^ 
parce que fes fleurs repréfentent en 
quelque maniéré la barbe d’une Chè¬ 
vre ; & Vignette ^ comme qui diroit pe¬ 
tite Vigne , à caufe que fa fleur a une 
odeur fuave , approchante de celle de 
la fleur de Vigne. 

Les feuilles de la Reine des Prés ont 
un goût d’herbe falé & gluant : elles 
roLigiflent un peu le papier bleu ; la ra¬ 
cine le rougit confldérablement -, elle eft 
ftyptique , & un peu amère. Il y a appa¬ 
rence que le fel de cette plante appro¬ 
che du fel Ammoniac : mais il eft uni 
avec beaucoup de fouphre & alTez de 
terre j 


Des Plantes indigents. 385 

terre \ elle donne par i analyfe chymi- 
que des liqueurs acides , du fel volatil 
concret, beaucoup de fouphre & adez 
de terre : ainfi cette plante eft fudorifi- 
que , cordiale & vulnéraire. La décoc¬ 
tion de fa racine eft très-propre dans les 
£èvres malignes j il faut la préférer à 
celi^ de laScorfonère. On tient dans les 
boutiques une eau diftillée des fleurs & 
des feuilles, dont la dofe eft de quatre 
à fix onces dans les potions cordiales & 
Diaphorétiques. Le Vin où la racine 
èiULmaria a bouilli, guérit les cours de 
Ventre, la Dyfenterie, & les bleftiires 
internes. Simon Paulli dit en avoir vu 
d’admirables effets dans ce dernier cas. 
Un gros d’extrait de cette racine eft fu- 
dorifique : mais il faut en continuer 
l’ufage pendant deux ou trois jours , fi 
l’on veut en voir quelque effet fenfible 3 
il en eft de meme des autres fudorifi- 
ques, dont une feule prife ne produit 
rien de confidérable. U faut donc le 
matin donner un gros d’extrait de raci¬ 
ne de Reine des prés , en donner au¬ 
tant l’après-midi, le foir le mêler avec 
un grain de Laudanum ; ôc continuer 
cette pratique pendant deux ou trois 
jours , s’il eft néceffaire. La décodion 
de ces mêmes racines eft déterfive 
Tome III. K. 
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de propre pour les bleffures 6c pour 
les ulcères. On peut également les pi¬ 
ler , 6c les appliquer en cataplafme. Les 
feuilles tendres 6c les fleurs de cette 
plante mifes dans le Vin , dans la Bie- 
le , ou dans l’Hydromel, leur donnent 
une faveur 6c une odeur agréable , qui 
les fait reflembler au Vin de Crète con-* 
iiu fous le nom de Malvoifle. 

La racine de Reine des prés entre 
dans l’eau Générale, 6c fes feuilles dans 
i’eau de lait Alésitère de la Pharmaco¬ 
pée de Paris. 

Prenez de l’eau diftillée de Reine des 
prés 6c de celle de Cerifes noires, 
de chacune trois onces ; du fyrop 
d’CEillet 6c de celui de Limon, de 
chacun demi-once. 

Mêlez le tout pour un Julep cordial 
propre dans les défaillances 6c leç 
fyncopes. 

Prenez de l’eau de Reine des prés’,’ 
trois onces ; de l’eau Epidémique, 
de l’eau Thériacale 6c du fyrop 
Diacode , de chacun demi-once ; 
de l’Antimoine Diaphorétique, ùn 
fcrupule ; delà Thériaque, deux 
fcrupules, de l’efpr/t de fel Ammo- 
piac, douze gouttés. 
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Mêlez le couc pour une potion Dia- 
phorétique. 

Prenez des racines de Reine des 
prés ôcde Barda ne radlTées & cou¬ 
pées , de chacune une once ; des 
feuilles de Chardon-bénit, de Rei¬ 
ne des prés ôc de Scabieufe, de 
chacune une poignée. 

Fai-tes bouillir le tout dans quatre 
pintes d’eau réduites à trois. 

Coulez enfuite la liqueur , pour une 
ptifane fudorifique convenable 
dans les fièvres malignes. 

Prenez de l’eau de Reine des prés 8 c 
de Lierre terreftre, de chacune 
deux onces ; des eaux de Scordium 
ôc de Genièvre , de chacune une 
once ; de l’Anti-Heélique de Po/^- 
rii/s, douze grains; de la Théria¬ 
que , un demi-gros ; du blanc de 
Baleine dilîbus dans de l’eau de 
canelle, un gros; du fyrop de Pied 
de Chat, une once. 

Mêlez le tout pour une potion vul¬ 
néraire à prendre à la cuillère, 
convenable dans les blelTures in¬ 
ternes. 


Section 11. 
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U L M U S. 

R M E , Ormeau, Ormille, Arbre 



au pauvre Homme J 1/lmus^Qffi.c. 
Ulmus campejlris < 5 * Thœphrajli ^ C. B, 
P. 416. Inft. R. H. 601. Ulmus , J. B, 
1.155) Dod. Pempt. 857. Matth.Trag. 
Ulmus vulgatijjîmus folio lato fcabro , 
Ger. Emac. 1480. Raii Hift. 1425. UU 
mus vulgaris cum Samarris ,Jlvc fminU 
lus fuis\ Park. Theac, 1404. Ulmus in. 
planis provenuns ^ Anguill. Ulmus nof-^ 
iras , Jivù Italica , Plin. Ulmus fruïtti 
memhranac&o Linn. Horr. Cliff. 85. 
Ulmus vulgatiorfiu Pteha Gracis , Ar.~ 
hor Cimicum fiu Culkum Scrapionis & 
Arabum^ Quorumd. 

Sa racine eft groiTe , dure , ligneufe ; 
fe répandant au loin de côté ôc d au¬ 
tre dans la terre. Elle poufiTe un grand 
arbre fort branchu, dont le tronc eft 
gros J couvert d’une écorce crevaftee , 
rude , de couleur cendrée-rougeâtre en 
dehors, blanchâtre de fouple en dedans: 
ion bois eft robufte , dur, jaunâtre ti¬ 
rant peu fur le rouge. Ses feuilles font 
aftez larges , ridées , rudes, veineufes , 
alternes, eblongues, dentelés en leurs 
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Ibords, finilfant en pointe, d’un verd 
un peu foncé , attachées à des queues 
courtes, traverfées dans leur longueur 
par une nervtu'e qui s’étend moins d’uiï 
côté que de l’autre. Sa Heur, qui naît 
avant les feuilles au Commet des ra¬ 
meaux , eft un entonnoir à pavillon dé-^ 
coupé & garni de pluiieurs petites éta¬ 
mines de couleur obfcure. Quand cette 
fleur eft tombée , il lui fuccéde un fruit 
membraneux applati en feuillet prel- 
que ovale, ordinairement échancré 
dans le haut, relevé vers le milieu d’ur¬ 
ne boiïe, dans laquelle on trouve une 
eapfule membraneufe faite en poire, 
qui renferme une femence menue, ten-^ 
dre , platte , blanche, fucculeute, dou¬ 
ce au goût. Cet arbre croît dans les 
champs 6e les plaines, dans les bois, en 
terre grade 6e humide, proche des ri¬ 
vières j il fleurit en Mars 6e Avril, 66 
fa graine que les Latins appellent Sa-^ 
mara ou Sam&ra meurit en Mai j il eft 
alTez long à venir, mais très-propre 
pour faire des bofquets , des allées 66 
de grandes avenues ou plants qu’on ap¬ 
pelle Ormaks ou Ormoks ; 6e nos An¬ 
ciens avoient ordinairement une Or- 
maie derrière leur maifon pour leur 
fervir d’abri ; de vue, de promenade ^ 
R iij 
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Sc pour leur fournir le bois de chauffage 
& de charronage donc ils avoienc be- 
foin. En Italie où Ton n a que des Vi¬ 
gnes hautes, on plante des Ormes pour 
les accoler ac les foutenir; c’eft ce que 
les Latins ont appellé ULmus marita , 
comme qui diroit Orm& marié avec la 
Vigne. Evclyn dit qu’il n’y a point d’ar¬ 
bre qui fouffre fi facilement la tranf- 
plantation que l’Orme, ôc qu’on le peut 
îranfplanter avec fuccès, même au bout 
de vingt ans, comme il l’a éprouvé fur 
un Orme donc le tronc écoic plus gro5 
du double que fon corps. 

L Orme donne par i analyfe chymi- 
que beaucoup d’huile & de fel elTencieL 
L’écorce de cet arbre & fes feuilles 
font remplies d’un lue mucilagineux& 
gluant qui le rend propre à la réunion 
des playes, & l’on employé la décoc¬ 
tion de fes racines contre toutes forces 
de perces de fang, fur-tout contre les 
Hémorrhagies du Poumon & de la Ma¬ 
trice. Nous avons dans les Ephimirides 
d Allemagne, année, i'] ’L'J.pa^.<^2.^. \xnQ 
obferyation du Dodeur Ernefi Gothod 
Struvius.^ qui alTure avoir guéri plufieurs 
perfonnes attaquées d’Hydropifie afeite 
avec k décodion d’écorce d’Orme dom 
îieepour boiffon ordinaire pendant cinq 
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ou fîx femaines ; il avertit qu’il ne faut 
pas s’étonner fi le remède n’agit pas 
les premiers jours, & même fi l’enflure 
augmente ; mais qu’après quelques jours 
la voie des urines s’ouvre , ôc qu’un flux 
copieux continuant annonce bientôt la 
guérifon. 

On trouve quelquefois fur les feuil-* 
les d’Orme des veffies qui s’enflent 
jufqu’à la grofleur du poing , reflem- 
blantes par leur figure a des Truflles , 
ôc qui contiennent une liqueur dans la¬ 
quelle on voit nager des Pucerons ver¬ 
dâtres : on pafle ce Baume naturel par 
un linge pour en féparer les Pucerons, 
Sc l’on s’en fert avec un grand fuccès 
pour les playes récentes 6 c pour les 
chûtes. Les payfans d’Italie Sc de Pro¬ 
vence y font infufer les fommités de 
Millepertuis ; la liqueur devient rouge, 
comme avec de l’huile d’Olive, ôc fe 
conferve plufieurs années; la plus vieille 
efl: la meilleure. Maithioh afllire que 
cette liqueur fans aucun mélange de 
Millepertuis guérit les Defcentes des 
enfans, fi on leur en graille les Parties ; 
& FalLope convient qu’il n’a rien trou¬ 
vé de plus fouverain pour la réunion 
des playes. Rai aflùre que la décodion 
de l’écorce d’Orme réduite â la co^xfi- 
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ilance de fyrop, en y ajoutant le rîer^ 
d Eau-de-Vie , eft très-bonne pour cal¬ 
mer ia douleur de la Sciatique , fi l’on 
en fait un liniment chaud fur la partie. 
Le bois d’Orme eft d’un grand ufage 
chez les Charrons, qui l’employent à 
faire des eftîeux, des moyeux, Vautres 
ouvrages du reflbrc de leur Art. 

Le mucilage de l’écorce moyenne 
G Orme entre dans l’emplâtre de muci¬ 
lage de la Pharmacopée de Paris. 

Prenez de l’écorce intérieure d’un 
jeune Orme ou Ormeau , quatre 
onces. 

Faites-la bouillir dans trois livres 
d eau de fontaine jufqu’à la dimi¬ 
nution de la moitié. 

Paftez enfuite la liqueur , 3 c ajoutez à 
la colature du fyrop de Framboi- 
fes ôc de Meures, de chacun une 
once & demie j pour un gargarif- 
me excellent contre les Aphthes, 
les Afpérites de la langue, Sc les 
ulcères de la bouche 3 c du golier. 

Prenez de l’écorce d’Orme, fix gros ^ 
de la Réglifte , une demi-once, 
des Raiftns pafles mondés, vingt 
grains ; des Rofes rouges , deux 
pincées. 

Faites bouillir ie tout dans une fuf- 
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fifante quantité d’eau de fontaine 
qui fera réduite à une demi-li¬ 
vre. 

PalTez la liqueur , & dilîolvez-y de 
rOxymel lîmple & du miel Ro- 
far, de chacun deux gros j pour 
ungargarilme contre la petite Vé¬ 
role. 


Umbilicus Veneris. 

Nombril d& Venus, 

Ntre les différentes efpèces de Ca» 



tyledon ou Nombril de Venus que 
nous connoifTons, il y en a deux qui font 
principalement ufitées en Médecine, de 
que nous allons décrire. 

Le grand Cotylédon ou nombril de 
VenuÇ j'des Efeudes ou Efcuelles com¬ 
munes j Umbilicus Veneris ^ Ofïic. Coty« 
ledon major ^ C. B. P. Z85. Inft. R. H, 
5)0. Cotiledon vera y radice tuberosâ^ 3 <, 
B. 3. (J83. Raii Hift. 1878. Umbilicus 
Veneris^ Ger. Matth. Lac. Turn, Cæ- 
falp. Caft. Lugd. Hift. Tabern. UmbilU 
eus Veneris vulgaris , Park. Cotylédon , 
Umbilicus Veneris^ Cluf. Hift. (73. Co. 
tyledon prima feu major , Umbilicus Ve* 
fiiris major y Umbilià Veneris fpecies pri* 


R y 
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ma , Umhilicus terra , Hortus Feneris ' 
Acetabulum , ScytaLïum , Cymbalïum feu 
C'ymbalion majus , Herba Coxendicum 
Plinio f Scatum Cceli & ScateUum yel 
Scatuncellus Manlio , Nonnull. 

Sa racine eft tubéreufe, charnue , 
blanche , garnie en-deflTous de petites 
fibres. Elle ponlTe des feuilles rondes , 
épailTes, gralfes , pleines de lue , ten¬ 
dres , creufées en balîîn , attachées par 
des queues longues, d’un verd de mer,, 
d’un goût vifqueux & infipide : d’entre 
lefquelles s’eléve une tige menue hau¬ 
te d’environ un demi-pied , foit fimple, 
foit divifée en phifieurs rameaux revê¬ 
tus de petites Heurs en cloche allongée 
en tuyau & découpée en plufieurs poin¬ 
tes,. de couleur blanche ou tirant fur 
le purpurin , avec dix étamines à fom- 
mets droits. Quand ces Heurs font tom¬ 
bées, il leur fuccéde des fruits à plufieurs 
gaines membraneufes, ramafiees en ma- 
mere de tête , qui s’ouvrent dans leur 
longueur & renferment des femences 
fort menues. Cette plante croît natu-- 
Tellement dans les rochers ôc les vieux 
murs , aux lieux pierreux ôc chauds 
elle Heurit en Avril & Mai ; ôc alors fes 
feuilles fe HétrilTent j elle n’efl: pas rare 
dans plufieurs Provinces de France ? 
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mais elle ne s’élève pas fi aifément dan 
les jardins j elle commence à paroîcre 
vers la fin de l’Automne, Ôc garde fes 
feuilles tout l’hiver. 

On remarque que les deux ou trois 
premières feuilles d’en bas ne font pas 
rondes comme les autres, & que leur 
queue ne s’infére pas dans le centre , 
mais un peu de côté. On a nommé cette 
plante Cotylédon ou Nombril de Venus ^ 
parce que fes feuilles font ordinaire¬ 
ment concaves en-delTous, ou creufées 
prefque en maniéré d’entonnoir ou de 
jaombril. 


Le Cotylédon ou Nombril de Ve¬ 
nus à fleur jaune j UmbUicus Veneris 
aller , Offic. Cotylédon radice tuberofa 
longa repente , Mor. Horr. Reg. Bief. 
Inft. R. H. 90. Raii Hift. 1878. Cotylé¬ 
don flore luteo , radice tuberofa longa 
repente , A6b. Ac« R. Par. 75. Cotylédon 
flore luteo maxima , Herman. Cat. Leyd. 
Cotylédon altéra , Umbilici Veneris fpe- 
fies fecunda ^ Nonnull. 

Sa racine efl: longue & rempante, 
vivace. Elle pouffe des feuilles appro¬ 
chantes de celles de l’efpèce précéden- 
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ouvertes vers la queue , crénelées en 
leurs bords , d’entre lefqaelles s’élève 
tine tige ronde , ferme , rougeâtre, re¬ 
vêtue de quelques feuilles plus petites, 
divifée en plufieurs rameaux chargés de 
fleurs jaunesdifpofées en épi; compo- 
fées chacune d’une feule pièce en clo¬ 
che découpée en cinq pointes , foute- 
nues par un calice long & verdâtre. 
Lorfque ces fleurs font paflees , il leur 
fuccéde cinq capfules oblongues, poin¬ 
tues 5 verdâtres, remplies de grainey 
très-menues & rougeâtres. Cette plan¬ 
te vient ordinairement de Portugal; oix 
la cultive dans les jardins curieux, ou 
elle n’eft pas difficile a conferver ; elle 
fleurit au mois de Juin. Ses feuilles font 
routes vertes pendant l’hiver , fe flé- 
triflènt en Mai, de force qu’il n’en refte 
plus que quelques veftiges. 

La première des deux efpèces de Co¬ 
tylédon que nous venons de décrire efl 
la plus untée en Médecine ; quoiqu’on 
y puiflè fubfticLier la derniere dans le 
befoin. Les feuilles de cette plante ont 
un goût vifquenx &c aqueux. Diofcorî- 
de & Galien ont cru quelle était fore 
rafraîchiflante. Il efl: certain qu’elle pro¬ 
duit de très-bons effets dans les 
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iïiacions externes \ Sc qu elle peut èts:© 
fubftituée à la Joubarbe , dont elle a 
les propriétés 3 elle entre dans la com- 
polltion de l’onguent Popuhum , quieft 
lin excellent adoucilTant, foit pour la 
brûlure, foit pour la douleur des Hé- 
morrhoïdes. Quoique cette plante foie 
chargée de beaucoup de phlegme 
d’huile 5 elle contient cependant un peu 
de fel volatil. L’application utile qui fe 
fait de la plante pilée entre deux cail¬ 
loux fur les Hémorrhoïdes, nous faic 
connoître qu elle relâche par fes parties 
mucilagineufes les fibres trop tendues 5. 
èc que par fon fel volatil elle fond 
léfoud le fang arrêté & épaiffi. Diofeo'^ 
ride & Galien afiurent que fon fuc pris 
intérieurement chafie le calcul & le fa¬ 
ble des Reins ; mais nous ne voyons pas 
que les Médecins modernes en fafieni 
iifage pour ces fortes de maladies. 

Les feuilles du Nombril de Venus 
entrent dans l’onguent Populeum de la 
Pharmacopée de Paris. 


A rbousier, ou Fraifier en Arbre •' 
Unedo ,five Arbutus , Offic. aZ 
hutus folio firrato ^ C. B. P. ^ 6 o. Inft, 
R. H. 598. Arbufliis^ Comarus Thco^ 
phrafti^ J. B. I. 85. Arbuftus, Dod. 
Pempt. 804. Ger. Parle. Raii Hifl.i c.cj. 
Match. Arbutus ,fivc l/nedo , Lob. Adv. 
Comarus (eu Comarum , Arbutum , Afg- 
mœdyum feu Memœcylon Græcis , Cera^ 
Jus marina Calabris , Fragorum Arbor 
vUFragum Arboreum , Frasa montana 
Foetarum^ Quorumd. 

Sa racine eft alfez groRe , dure , li- 
gneufe. Elle produit un arbrilTeau ou 
un petit arbre donc le tronc eft couvert 
à une ecorce rude & crevalîée , jettant 
beaucoup de rameaux rougeâtres dans 
ie haut. Ses feuilles font pblongues, un 
peu larges, prefque femblables â celles 
du Laurier, épaiRes, lilTes, toujours 
vertes, crénelées élégamment en leurs, 
bords. Ses fleurs font d une feule pièce 
en grelot découpé en cinq pointes, 
blanches, belles, approchantes de celles 
du Muguet, difpoféés en grappes, d’u- 
«e odeur agréable, avec dix étamines 
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capillaires à fommets panchés. Quand 
ces fleurs font paflées , il leur fuccéde 
des fruits qui ont quelque reffemblance 
avec les Fraifes, mais plus gros , de fi¬ 
gure fphérique , charnus, jaunes avant 
leur maturité , & d’un beau rouge quand 
ils font meurs , d’un goût un peu aufte» 
re. On appelle ce fruit en Latin Un&do 
ou Arhutum , en Grec Comarum ou Me- 
mæcylon , & en François Arboux; il eft 
partagé en cinq loges qui renferment 
plufieurs femences menues , oblonguesj 
ofTeufes. Cet arbriû^au croît abondam¬ 
ment en Italie, en Efpagne, en Lan¬ 
guedoc , en Provence , aux lieux mon¬ 
tagneux -, dans les bois parmi les brof- 
failles -, félon ClufniSy on le voit prefque 
toujours en fleur , ou charge de fruit, 
quelquefois même chargé de fleur & de 
fruit tout enfemble ; il fleurit principa¬ 
lement en Juillet & Août ; fon fruit 
eft un an a meurir. Les Merles & les 
Grives font aufli friands des Arboux, 
que les femmes & les enfans. Virgile, dit 
que les Abeilles aiment les fleurs de 
î’Arboufier, &: les Chevreaux fes feuil¬ 
les. JÇe/o«nous apprend qu’en Candie & 
dans les vallées voifines du Mont Athos 
il s’élève fi haut, qu’il^ égale les plus 
grands arbres, ôc que fon fruit y eft gros 
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comme une petite Pomme, de coulent 
rouge noirâtre , plus mou & plus agréa¬ 
ble au goût que celui de l’ArbouÛer or¬ 
dinaire. 

^ L’Arboufier a. peu d’ufage en McJe- 
tme, quoiqu’on reconnoide une qualité 
aftringente tant dans fes feuilles , que 
,dans fon ecorce ôc fon fruit : on peut 
cependant Ce fervir de fa décoétion pour 
arrêter les cours de ventre. Amatus Lu- 
fitanus^CCme quel eaut 4 iftillée des fleurs 
& des feuilles de cet arbrifleau eft bon¬ 
ne contre la Pefte , & pour réfifter â la 
malignité des humeurs , fur-tout fi on 
la donne dans le commencement du 
mal. Matthiole y ajoute la Corne de 
Cerf préparée. Sebl^ius & quelques au- 
très Auteurs eftiment que fon fruit nuit 
a^l’eftomac , & qu’il caufe des maux de 
^te : ce qui lui a fait donner le nom 
aUnzdo ^ quaji unum edo , parce que fl 
1 on en mange plus d’un il fait du mal : 
mais ce fait n’efl: pas bien prouvé ; car 
Clujius aflure en avoir mangé plufleurs 
fois , fans s etre reflenti d’aucune de ces 
incomniodités ; & c’eft ce que confir¬ 
me Garidd ^ qui dit qu’en Provence on 
en mange communément^ fans s’en 
trouver plus incommodé. 

Le bois de i’Arboufler eft blanc pro- 
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pr€ à de certains ouvrages , & fait de 
bon charbon. 


U R T I c A. 

Ortie. 

N Ous nous propofons de parler Ici 
des trois efpèces d’Ortie que l’on 
employé dans les boutiques. 

La grande Ortie piquante , l’Ortie 
vivace, l’Ortie vulgaire ou commune \ 
ï/rtica major , Offic. Uriica urens înaxi- 
ma,C. B. P. Z3 2. Inft. R.H. 534. Vrti- 
ca vulgaris major^ J. B. 3. 445. Rail 
Hift. 160. Urtica urens altéra, Dod. 
Pempt. 151. Urtica major, Brunf. Fuchf. 
Urtica major ,Jivefylvejîris ajperior, Ta- 
bern. Icon. 534. Urtica major vulgaris 
& media fylveflris, Park. Urtica urens 
maximaJierilis vel fertilis, Ponthed. An- 
th. 210. Urtica foliis cordatis , amentis 
cylindraceis ,jexu dijiincla, Linn. Flor. 
Lapp. 374 . Urtica urens vulgatior, Ur¬ 
tica perennis mas & fæmina , Urtica corn- 
munis major, Quorumd. 

Sa racine eft menue , fibree, ferpen- 
tante au loin , de couleur jaunâtre. Elle 
poulTe des tiges à la hauteur de trois 
pieds, quarrées, canelées, roides^ cots-» 
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lertes d’un poil piquanr, creufes , ra» 
^eufes revecues de feuilles oppofées 
oblongues, largesfpoin- 
tues, dentelees en leurs bords , garnies 
de poils fort piquans & brûlans', atta¬ 
chées a d« queues un peu longues. Ses 
fleurs nailTent aux Commkés des tiges & 
des rameaux dans les ailTelles des Feuil-' 
les, difpofees en grappes brancliues, 
compofees chacune de plufieurs ctami! 
nés .outenues par un calice d quatre 
fem les, de couleur herbeufe; ces Heurs 
ne latent aucune graine après elles. 
Ainfi 1 on diftingue , comme dans le 
Chanvre , les Ornes en mjü & en fi. 
’ne e . 1 Ortie male porte fur des pieds 
qn; ne fleunlTent poinr, des capfules 
pointues, formées en fer de pique , brû- 
lantesau toucher, qui contiennent cha- 
cune une femence ovale, applatie , lui- 
fante.L Ortie femelle ne pmte qu;des 
Heurs, & ne produit aucun fruit ; ce qui 
elt une maniéré de parler ulîrée feule¬ 
ment chez le vulgaire ; car les Botanif- 
tes appellent proprement fleurs miles 
celles qui ne font point fuivies de crai- 
nes , Sc fleurs femelles celles qui enlbnE 
luivies. Cette plante croît prefque par¬ 
tout en abondance , particuliérenaenc 
aux lieux incultes & fablonneux, dans 
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les hayes, dans les Foliés, contre les 
murailles, dans les bois mêmes & dans 
les jardins ^ elle Heuric en Juin, & fa 
graine meurit en Juillec ôc Aoutj fes 
feuilles fe HécrilTent ordinairement tous 
les ans en Hiver : mais fa racine ne pé¬ 
rit point, ôc repoulîe de nouvel les feuil¬ 
les dès le premier Printemps. On fait 
iifage en Médecine de fes racines, de 
fes feuilles ôc de fes femences. On peut 
aulTi faire de la toile de fes tiges, com¬ 
me l’on en fait de celles de Chanvre. 
M. Linnœus dit qu’au Printemps l’on 
fait cuire fes jeunes poulTes avec les lé¬ 
gumes. L’Ortie commune varie quel¬ 
quefois par la couleur de fes tiges, de 
fes racines , ôc de fes feuilles ^ on 1 ap¬ 
pelle alors Ortk rougi ou Ortie jaune 
ou panachée, 

La petite Ortie , ou l’Ortie grief- 
che 5 Urtica minor ^O^c. Urtïca urens 
jninor , C. B. P. 132. Inft. R. H. 535. 
Urtica minor annua ^ J. B. 3. 
tica urens minima ^Tioà. Pempr. 151. 
Urtica minor , Ger. Raii Hift. 161. 
Brunf.Fufch. Cord. Lob. Tabern. Ur¬ 
tica ter tiaMatthioli Lugd.Hift. 1144. 
Urticoides urens , Ponted. Anth. 210. 
Urtica minor urens Joliis eUgmter 
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riegatis ^ cole ïntorto rubente , Rim'bv 
Lapp. 100. Urtica fo’iis ovatis, amai^ 
tis cyhndrauis ^ Androgyna^ Linn.Fior, 
Lapon. 575. Haï!. Helv. 178. Uniccz 
vulgans rninor ,Unka minor & acrhr, 
Cania PHnii acrior , Qiiorumd. * 

Sa racine eft fimple , alTez grofle 3' 
blanche , garnie de petites fibres , an- 
pelle. Elle poulTe des tiges hautes d’un 
demi-pied , & quelquefois d’un pied 3 
allez grofies, quarrées , dures, cane, 
lees, rameiîfes, piquantes, moins droites 
que celles de la précédente. Ses feuilles 
naillent oppofées deux à deux,plus cour¬ 
tes & plus obtufes que celles de la grande 
ne, profondément dentelées le long 
ps bords , fort brûlantes au toucher : 
d un verd-brun ou foncé, attachéesà de 
lonpes queues. Ses fleurs font à étami¬ 
nes difpofées par petites grappes en for- 
nie de croix dans les aiflèlles des feuil¬ 
les , de couleur herbeufe , les unes mâ¬ 
les ou flériles, les autres femelles ou 
ei tiles, toutes fur le même pied ou in- 
aividu. Lorfqiie ces dernieres font paf- 
lees, il leur fuccède de petites capfules 
formées de deux feuillets appliqués 
P contre l’autre , qui enveloppent 
chacune une lemence menue , oblon- 
applarie, luifante, roulfâtre, Cec^ 
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te plante croît fréquemment le long des 
iriaifons , aux lieux rudes, parmi les dé¬ 
combres des bâtimens, dans les jardins 
potagers, où elle fe renouvelle tous les 
ans de graine , ne pouvant endurer la 
rigueur de l’hiver. L’herbe eft fur-tour 
d’ufage en Médecine. 

L’Ortie Romaine , l’Ortie Grecque j 
ou l’Ortie mâle ; Urtica Romana , Offic. 
Unïca urcns ^pÙulas f&rens ^ prima Diof-‘ 
cpridis ^fcmine. Uni C. B. P. 23 2. InlL 
R. H. ^35 Urtica Romana^fivc mas^ 
cumglohulls ^ J. B. 3. 445. Urtica urens. 
prior^ Dod. Pempt. 1.51. Urtica Roma¬ 
na , Ger. Park. Raii Hift. 161, Urtica 
fylvejiris^jive Romana Officinarumferni- 
/ze Li/2i, Lob. Abv. Urtica prima , Matth. 
Lac. Cæfalp. Caft. Tabern. Urtica pri¬ 
ma Matthioli , Lugd. Hift. 1243. ^rti- 
ca Grocca ^Jivc Romana , & afpera Diof. 
coridis , Fuchf. Urtica Romana ^feup^crc-^ 
grina & elegantiJ/ima,Tràg. Urtica Diof- 
coridis , aliis Cnide diüa , Urtica urens 
major & prima , Urtica mafcula Jîve mas 
Urtica fylvejlris afperior , Urtica piluli- 
fera feu pilulas rotundas ferens , Urtica 
Italicafivc hortenjîs , Nonnull. 

Sa racine eft fibreufe , jaunâtre , an¬ 
nuelle. Elle poufte une tige à la hau- 
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teurde quatre ou cinq pieds, ronde, 
foible , rameufe, garnie de petites épi¬ 
nes, roide & piquantes.Ses feuilles font 
oppofées, larges , pointues, profondé¬ 
ment dentelées en leurs bords, couver¬ 
tes d’un poil rude, brillant & brillant. 
Ses Heurs nailTent des ailTelles des feuil¬ 
les vers les fommités de la tige & des 
branches ,femblablesà celles des deux 
efpeces précédentes. Quand ces fleurs 
font paflees, il leur fuccède des globu¬ 
les ou pilules vertes, qui font autant 
de petits fruits ronds, gros comme des 
Pois , tout hérilfés de piquans , atta¬ 
ches à de longs pédicules , compolés 
de plufieurs capfules qui s’ouvrent en 
deux parties , & renferment chacune 
une femence ovale, pointue, applatie, 
lilTe , gli(Tante douce au touchercom- 

me de la graine de Lin. Cette plante 
croit aux pays froids comme aux pays 
chauds , dans les hayes , dans les prés, 
dans les bois taillis & ombrageux j elle 
eft plus rare que les deux autres, & 
on la feme pour le plaifir dans les jar¬ 
dins • elle fleurit en Eté, & fa graine 
meurit en Juillet & Août ; elle ne fou- 
tient point l’Hiver , & périt tous les 
ans. Sa femence efl: fur-tout en ufage. 
On a nommé cette plante Urtica ah 
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Mrer &, brûler, parce que l’Orrie efi; cou¬ 
verte d’un poil très-fin , roide & poin¬ 
tu, qui s’attachant à la peau de ceux 
qui la touchent la pénétre , & fait fur 
leurs nerfs la meme imprefiîon de dou¬ 
leur que fi la partie avoi^ touché à du 
feu , y exitant une chaleur brûlante , 
des pullules , & des démangaifons im¬ 
portunes j a quoi 1 on peut remédier 
avec l’huile d’Olive, l’huile Rofat, le 
fuc de Tabac, avec une feuille d’Or- 
tie appliquée delTus , ou avec le fuc 
exprimé de la plante même, félon Par^ 
kinfon. Eookz. découvert au Microfco- 
pe que l’Ortie eft toute couverte de pi- 
quans tres-aigus^ dont la bafe eft une vé- 
ficule qui renferme une liqueur âcre 
mordicante, veneneufe , & la pointe 
une fubftance très - dure quia un trou 
au milieu , par où la liqueur coule dans 
la partie piquée , & y excite de la dou¬ 
leur. Cependant Langius nie , ou du 
moins n’a pu appercevoir, quoiqu’avec 
de bons Microfcopes, ces fortes de vé- 
ficules>ni les cavités ou trous des Or¬ 
ties , dont parle le célébré Obfervateur 
Hook. 

Les feuilles des trois efpèces d’Ortie 
que nous venons de décrire , ont un 
goût fade, gluant, de ne rougifient pas 
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k Papier bleu : les racines le rougilïent 
tant foit peu j elles font fades aulîî, 
mais un peu ftyptiques : d’où l’on peut 
conjecturer que les efpèces d’Orties ont 
un fel approchant du fel naturel de la 
terre , c eft-à-dire, compofé de fel Am¬ 
moniac J de Nitre & de fel Marin : mais 
dans ces plantes ce fel eft embarrafTé 
dans beaucoup de phleme gluant, & 
uni avec beaucoup de fopphre & de 
parties terreftres ; car par l’analyfe chy- 
mique on tire des Orties du fel volatil 
concret, beaucoup de fouphre & de 
terre , avec plulieurs liqueurs qui don¬ 
nent de plus grands indices de fel âcre 
que de fel acide. Ainfî il y a beaucoup 
d’apparence que le phlegmede ces her¬ 
bes eft plus épaiffi par les parties terref- 
tres que par l’acide : mais ce phlegme 
épaifli qui eft conftdérable, eft tout-â- 
fait détruit par le feu. Cependant il 
n’eft pasfurprenantque les Orties foient 
déterftves J diurétiques, & propres pour 
rétablir le mouvement des liqueurs, car 
ce plegme glaireux ne fait que modé¬ 
rer la grande aCtivicé du fel âcre & du 
fouphre. 

On fe fert de ces plantes intérieu¬ 
rement Ôe extérieurement. Le lue 
d’Ortie dépuré , ou par lui meme , ou 

par 
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par une légère ébullition , arrête le cra¬ 
chement de fang , l’hémorrhagie du 
nez • 5 c le flux des Hémorrhoïdes ; il eft 
bon aulîi pour la dyfenterie dcpour les 
fleurs blanches. La dofe en eft depuis 
deux onces jufqu’à quatre, ou feuîun 
peu tiede, ou mêlé avec parties égales 
de bouillon. On fe fert des feuilles 
d’Ortie infufées dans l’eau bouillante à 
la maniéré du Thé pour la Goutte , le 
Rhumatifme , le Calcul, 5 c la Gravelie : 
cette infufion eft propre auflî en garga- 
rifme pour les maux de gorge. Les ten" 
drons d’Ortie cuits dans le bouillon pu¬ 
rifient le fang; la ptifane des mêmes 
plantes eft fort eftimee dans la fièvre 
maligne, dans la petite Vérole ; & dans 
la Rougeole. On peut même faire des 
émulfions avec l’eau ôc leurs femences. 
Le fyrop, la conferve des grappes , Ôc 
1 extrait ont les mêmes vertus : on con¬ 
fit aufli au fucre les racines d’Ortie* c’eft 
un fort bon remède contre la jaunifle , 
& pour procurer l’expeétoration dans 
la vieille toux , dans l’Afthme humide , 
& dans la Pleuréfie, furtouefi l’on ap¬ 
plique les feuilles pilées en cataplafnie 
fur le cote. On en fait boire le fuc 
pour les mêmes cas. Le remède fuivanc 
lomc III, c 
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efl fort en ufage à Paris, & réuffit fout 

vent dans la Pleuréfie, 

Prenez deux ou trois poignées d’Or^ 
lie griêche la plus fraîche. 

Pilez - la légèrement , & faites » h 
bouillir avec un demi-quarteron 
de bonne huile d’Olive un ver¬ 
re de vin. 

Paiïez le tout , & faites-en prendre 
le jus au Malade, que vous tien¬ 
drez bien couvert pour ménager 
la fueur. 

On doit appliquer le marc fur le cô- 
ré le plus chaud qu’il fera poffi- 
b!e. 

Le temps le plus favorable pour ce 
remède eft après avoir fait deux ou 
trois faignées , & entre le fécond 
& le troifiéme jour. 

Quant à l’ufage externe de cette Plan¬ 
te , le cataplafme d’Ortie eft émollient 
ôc réfolurif, propre pour fondre les tu-f 
meurs accompagnées d’inflammation^ 
il^foulage les Goutteux, &diflipe quel¬ 
quefois les Tumeurs & les Loupes. Plu- 
fieurs Médecins, tant anciens que mp- 
dernes, recommandent aufti comme 
un bon remède contre la Sciatique ôc 
la Paralyfie de frapper les’ parties ma- 


Des Plantes indigènes. 411 
fades jufqua rougeur avec un paquet 
d’Orries, ôc de les laver enfuice avec 
du vin chaud. On a plufieurs Obfer- 
vations de guérifon par cette métho¬ 
de, qui rappelle dans les parties foi- 
bles éc delTéchées le fang ôc les efprits, 
& qui en rétablit par-U le mouve- 
jnent. 

La femence d’Ortie entre dans le fy- 
rop de Guimauve compofé, ôc dans 
l’onguent Martiatum de la Pharmaco¬ 
pée de Paris. 

Prenez du fuc d’Ortie Griêche dé¬ 
puré, deux onces j du vin blanc , 
quatre onces. 

Mêlez le toutenfemble, pour pren¬ 
dre le matin à jeun pendant neuf 
jours dans la Gravelle ôc la diffi¬ 
culté d’uriner. 

Prenez des racines d’Ortie ôc de 
grande Confonde , de chacune 
uneonce& demie; des feuilles de 
Millefeuille & de Plantain, de cha¬ 
cune une poignée ; de 1 ecorce de 
Grenade & de la Gomme Arabi¬ 
que , de chacune deux gros ; des 
femences de Pavot blanc, une 
demi-once. 

Faites bouillir le tout dans trois li- 
Sij 
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vres d’eau de fontaine , q^iie vou§ 
réduirez à la moitié. 

PalTez enfuitela liqueur, & ajoutez- 
y du fyrop de Rofes féches , qua¬ 
tre onces ; du lucre de Saturne, 
un fcrupule ; du Saffran de Mars 
aftringent, quatre fcrupules. 

Pour une décoélion , dont on donne¬ 
ra quatre onces deux fois le jour 
dans le crachement de fang, l’Hér 
morrhagie du nez, & le flux im¬ 
modéré des Hémorrhoïdes. 


U s N E A . 

SnÉe Humaine, ou Moufle de 



Crâne humain j Ufnea Humana , 
Offic. Mufcus ex Cranio ^ J. B. 3, 7(34, 
Mufcusex Cranio humano^Tzhtin. Icon. 
& Hift. Mufcus Cranio humano ïnnatus^ 
Raii Hift. 117, Ufnea feu Mufcus Cra- 
nii humant , Ufnea Microcofmi , Mufcus 
de Calvariâ humanâ^feu Cranio homU 
nis fufpenfi & firangulati vd rota necati 
innafcens , Mufcus ex Craniis hominufn 
violenta morte peremptorum , Flos Cra- 
nii , Quorumd. 

Seipn Umery^ PUfnéç Humaine eii 
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îa Moulîe ordinaire , verdâtre , haute 
de deux ou trois lignes, (ans odeur, 
d’un goût un peu falé, qui naît fur les 
crânes des cadavres d’hommes ôc de 
femmes qui ont été fort long-temps 
expofés à l’air : on trouve cette petite 
plante principalement en Angleterre, 
en Irlande , fur les crânes des homiSaes 
qui ont été pendus & attaches à des 
Gibets, car on a foin d’y faire fi bien 
tenir leurs membres avec du fil d’Ar- 
chal, que leurs os y demeurent plu- 
fieurs années après que la chair a etc en¬ 
tièrement confumée par la pourriture 
8 c par l’air. Il naît auffi quelquefois de 
rUfnée fur 1 -es os des Cadavres humains 
qui ont demeuré long-temps expofés à 
l’air j mais elle n’eft pas efiimée fi bon¬ 
ne que celles du crâne. 

Selon d’autres, il y a deux fortes 
d’üfnée humaine j la première dont oft 
fait ufage dans nos Boutiques, nous 
vient d’Irlande, 8 c n’eft autre chofe 
qu’une petite efpèce de Mufcus vulga^ 
ris tcrrejiris jidianti aurei capitulis , qui 
ne diffère en rien de la Moufte qui croît 
fur les tuiles, fur les pierres 8 c les ar¬ 
bres J auffi a-t-on beaucoup de pein® 
à la diftinguer. M. JDoody , Apoticaire 
à Londres 8 c fameux Botanifte, a re* 
S iij 
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marqué qu’elle croît fur les os des che¬ 
vaux & des bœufs qu’on a jettes à la 
Voirie. On la trouve principalement 
fur les têtes ou crânes couchés par ter¬ 
re en des lieux humides. 

La fécondé eft cruftacée, croiiïane 
€n forme de croûte fur les crânes hu¬ 
mains J de la même maniéré que le Zi- 
chcn faxatilis ou Lichen petrœus naît fur 
les pierres aux lieux incultes &: cham¬ 
pêtres 5 &c les Auteurs préfèrent cette 
derniere a la précédente, comme étant 
douée d une vertu particulière pour la 
guérifon de diverfes maladies. Selon 
Rai , c efl: une efpcce de Lichen cendrée 
en defîus , noire en delîous, crépue ou 
frangée fur les bords, comme décou¬ 
pée , fans tige , étendue fur les écorces 
des arbres des autres corps où elle 
s’attache. 

Nous ne parlerons point ici de XUf 
née commune , que Jean Bauhin appelle 
Mufcus arboreus villojus ^ cjui eft une for¬ 
te de Moiiffè d’arbre, ou plutôt une ef- 
pece de Lichen blanchâtre &: filamen- 
teufe, qu on trouve affez fréquemment 
dans les pays chauds fur les plus vieux 
arbres, comme fur le Chêne, le Peu¬ 
plier, 1 Orme, le Bouleau, le Pommier, 
le Poirier, le Pin, le Sapin, la Melè- 
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ge ) Is Cèdre, & dont I2. poudic fait 
la bafe de la Poudre de Chypre appel- 
lée vulgairement Corps ds Cypre gris. 

l/fnéc eft un terme qui nous vient des 
Alchymiftes feèlateurs de Paracel/h j iî 
eft dérivé , fuivant les apparences, du 
mot Jxmck dont les Arabes fe fervent 
pou%exprimer l’Ufnée des arbres.^ 
L’Ufnée humaine donne par 
lyfe chymique beaucoup de iel volatil 
& d’huile. Cette plante eft fort rare en 
ce pays-ci, parce qu’on n’y expofe pas 
les Cadavres des criminels auffi com¬ 
munément que dans les pays du Nord , 
comme en Allemagne , où elle eft tore 
en ufage. On l’employe comme aftrin- 
gente dans le faignement de nez , étant 
mife dans les narines. On peut s’en fer- 
vir auffi pour l’Epilephc : mais nous y 
fübftituons le Crâne humain j elle entre 
dans les Poudres de Sympathie, dans 
la Pierre de Butler ^ dans VUnguentum 
Armarium ou Onguent d’Arquebufade , 
qu’on appelle autrement Onguent^ Mar¬ 
tial & Magnétique^ Sc dans dautreJ 
compofitions qui tendent toutes à ar- 
têter l’écoulement du fang de quelque 
partie du corps que ce foit. On trou¬ 
ve dans les Ephémèrides d'Allemagne , 
Décurie première^ année fécondé, pag. 
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^ ruinantes une fçavante Diitermlon 
àü Dodeur Mamn-Birnhardà Berni? 
dans laquelle il s’étend beaucoup fur les 
vertus de cette plante , & ou nous ren¬ 
voyons le Leéfceur, qui y verra entr’au- 
rres chofes curieiifes divers procédés 
pour la faire croître fur des crânes hu¬ 
mains. » 

Grubc nous apprend qu’on n# fait 
tant de cas de l’Ufnée dans la Médeci¬ 
ne, que da>ns la fuppofition que les ef- 
pnts vitaux & animaux du cadavre qui 
y ont renfermés, palTent par une cer¬ 
taine vertu dans la partie affedée de la 
pedonne vivante ; mais chacun fçaic 

un cadavre eft entièrement dénué 
elprits vitaux & animaux; & ceux-là 
n ont pas tort qui difputent à cette plan¬ 
te les vertus fpéciBques qu’on lui at¬ 
tribue pour la guérifon de plufieurs ma¬ 
ladies. /i//2chra(rure qu’elle n’a d’autres 
vertus que celles que les gens crédules 
ont bien voulu lui attribuer. Mari 
tneux Droguifte de Nuremberg ’ ne 
craint point d’avancer que l’Ufnée du 
^rane Humain n’a d’autre mérite que 
fa rareté ; & Bœc/er^Bure qu’on fait fer! 
vir 1 Ulnee , de même que les os des ca¬ 
davres, a plufienrs ufages auffi fuperfti- 
deux qu’impies. Nous fommes cepen- 
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âant perfuadés avec le fçavant M. Ja^ 
tries , que cette Moufle peut avoir fou 
utilité dans les Hémorrhagies où l’on 
effc obligé de fe fervir de tentes & de 
peflTaires ftyptiques, pourvu qu’on U 
mêle avec des Drogues convenables ; 
elle ne fçauroit manquer non plus, étant: 
employée extérieurement ou intérieure¬ 
ment dans les cas qui demandent des 
remèdes deflîccatifs ôe aftringens, de 
produire quelque bon effet, à caufe de 
fa nature deflîccative & aftringente. 


Vülneraria; 

V ULNERAIRE des Payfaiis; Vulnera-^ 
ria^Offic. Loto affinis^ Vulneraria 
pratenjîs , C. B. P. 332. Fulneraria rujii^ 
ca.^ J. B. 2. 362. Inft. R. H. 591. An^ 
thyllis L&nti Jîmilis y Dod. Pempt. Ç52. 
Anthyllis Uguminofa , Ger. Raii Hifl:, 
922. Anthyllis Uguminofa vulgaris , 
Pai'K, Vulneraria Confolida^ Gefn.Hort. 
■Glaux quoTumdam^ Lob. adv. Lotus lati-, 
folia DaUchampii , Lugd. Hift. Lagopo^ 
diumfore lutco , T abern. Icon. 925. An-^ 
thyllis foliis pinnatis , foliolis pluribus , 
terminatrice majore^ Linn. Hort. Cliff. 
571, Fulmraria ruf ica fore frrugineo , 
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A(^t. Stoch. 1741. loi, AnthylLïs legu-^ 
mïnofa Belgarum , Anthyllis prïor feu 
magna , five Anthyllis Diofeoridis , An~ 
thyllis major vd leguminofa flore luteo^ 
Anthylionfve Anthyllion & Anticdlon 
PUnii ^fderitis cognomine rufiica , Glau-^ 
ciolay Panaces Chironium Iceve denomina^ 
tum Nonnulh 

Sa racine efl: fimple, longue, droi¬ 
te , ligneufe , noirâtre, d’un goût légu- 
mineux. Elle pouffe des tiges à la hau¬ 
teur d’environ un pied, grêles , rondes, 
velues j un peu rougeâtres , courbées ou 
couchées par terre. Ses feuilles font ran¬ 
gées par paires le long d’une côte fim¬ 
ple terminée par une feule feuille , fem- 
blables, â celles de Galega ou de la Rue 
de Chèvre , mais un peu plus moclleu- 
fes , velues en deffbus & tirant fur le 
blanc, d’un verd jaunâtre en-deffus, 
d’un goût douçâtre accompagné de 
quelque âcreté ; celles qui foutiennenc 
les fleurs aux fommités des rameaux 
font plus larges que les autres , oblon- 
gues, membraneufes. Les fleurs naiffenc- 
aux fommets des branches, difpofées en 
bouquets jlégumineufes, jaunes, foute* 
nues chacune par un calice fait en tuyau 
renflé, lanugineux, argentin, fansodeur 
bien fenfibie, Lorfque la fleur efl: paffée. 


Des Plantes indigènes. 419 
ce calice s’enfle encore davantage, & de¬ 
vient une veflie qui renferme une capfu- 
le membraneufe remplie ordinairemenn 
d’une ou deux petites femences jaunâ¬ 
tres. Cette plante croît aux lieux monta¬ 
gneux, fecs, fablonneux, fur des coteaux 
expofés au Soleil, dans les pâturages en 
terrein maigre Sc plein de craye , fur les 
bords des champs j on la cultive quelque¬ 
fois dans les jardins pour fa fleur j elle 
fleurit en Mai Sc Juin, Sc fa graine meu- 
rit en Juillet Sc Aoûtj elle donne une va¬ 
riété à fleur blanche, 

La Vulnéraire des payfans contient 
beaucoup d’huile, Sc peu de fel eflen- 
tiel j elle efl vulnéraire Sc confolidan* 
te, propre pour guérir les playes ré¬ 
centes ou les bleflures , comme le porte 
fon nom , étant pilée Sc appliquée def- 
fus en cataplafme ; cependant nous ne 
voyons pas qu’on en fafle beaucoup d’u- 
fage en Médecine. 


UVULARIA . 

C ampanule à feuilles d’Ortie, Gan- 
relée ou Gands de Notre-Dame, 
Ortie bleue ^ Trachelium^ Oflic. Campa^ 
nula vulgatior i foliis Uriiæ, vd major 
S V) 
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& afperior , C. B. P. 5)4. Infl:. R. H. ropi 
Campanula major & afperior folio Urticœ, 
J. B. 1. 805. Cervicaria major ^ Dod. 
Pempr. 16^. Trachdium vulp^are ^ÇX\xi, 
Hift. 170. Trachdium majus Raii 

Hift. 732. Trachdium maj us flore purpu- 
reo, Parx.Parad. Campanula major y Fu- 
chf. Uvularia major y Trag. Cervicaria. 
maxima foliis urticccmajoris y caulefleph 
tncubitaliyfloribus magnis cæruleiSy quan- 
doque etiam albisy Thaï. Cervicariay Uvu- 
laria^ Campanula iwajorprima , Tabern* 
Icon. 411. Trachdium majuspurpuro- 
yiolciceum , Schwenk. Campanula foliis 
radicalibus cordatis , calicibus ciliatis , 
i-inii. Horr. ClifF. (^4. Campanula quihuf 
dam Herbariis vocata Archangdicay Tra- 
chdium foliis urticce flore fub cceruleo , 
Uampanula Fuchfli flore dilutè purpureo 
vd ad cœruleum inclinante , Rapum fyU 
vcjlre majus , Quorumd. 

Sa racine eft aflfez groiïe, longue 3 
branchiie , blanche , vivace , d’un goùc 
suffi agréable que celui de la Raiponce, 
Elle poufîe plafieurs tiges hautes de 
deux a trois pieds, quelquefois groiïes.' 
comme le petit doigt, anguleufes, ca- 
Jielées, creufes, rougeâtres, velues. Ses 
feuilles font difpofées alternativement 
le long des tiges, ae femblables à celle? 
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Ide rOrtie commune , mais plus poin¬ 
tues, garnies de poils, celles d’en-bas 
font arrachées à de longues queues , au 
lieu que celles d’en-haur tiennenr a des 
q[ueues courres. Ses fleurs fortenr des 
aiflellesdes feuilles j elles lonr faires en 
cloches évafées ôc découpées fur leurs 
bords en cinq parries, de couleur bleue 
ou violerre , quelquefois blanche, ve¬ 
lues en dedans, fourenues chacune pac 
un périr calice découpé aufli en cinq 
parries, ayanr dans leur milieu cinq éta¬ 
mines capillaires très-courtes à fommets 
longsapplatis. Lorfque la fleur eft 
tombée, le calice devient un fruit mem¬ 
braneux , arrondi, anguleux , divifé en 
plufieurs loges trouées latéralement, 
qui contiennent beaucoup de femences 
menues, luifantes 9 rouflatres. Cette 
Plante croît fréquemment dans les bois 
taillis, dans les hauts bois, dans les 
hayes, dans les prés , & le long des val¬ 
lées , aux lieux fombres & ombrageux 5 
elle fleurit en Eté , ôc fa graine meuric 
vers l’Automne, On la cultive aufli dans 
les jardins curieux ; elle donne d’agréa¬ 
bles variétés à fleur pourpre clair, a fleur 
double blanche , à fleur double bleue, 
même, triple & quadruple. ^ 

Notr« Campanule eft empreinte du» 
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füc laiteux, Ôc fa racine peut tenir îieil 
de la Raiponce ordinaire dans les fala- 
des, furtouc en Careme. Si après avoir 
retiré de la terre cette racine , on U 
coupe par tranches ou par rouelles de 
lepaideur de trois ou quatre lignes, ôc 
qu’on remette enfuite ces rouelles fé- 
parement en terre, elles produiront cha¬ 
cune une plante de la même efpèce ; 
ceft une expérience que M. Marc/2a/2^, 
apres 1 avoir faite , a rapportée à l’Aca¬ 
démie Royale des Sciences. Nous avons 
vu ci-deflus que la même expérience 
avoir été faite avec un pareil fuccès fur 
la racine du Raifort fauvage. 

On a nommé cette plante Campanu^ 
la , ou Campanule, à caufe que fa Heur 
eft faite en petite cloche ou clochette 5 
Trachdium , tant parce quelle eft un 
peu âpre ôc rude au toucher , que par¬ 
ce quelle eft propre pour les inflamma¬ 
tions de la Trachée-Artère; Uvularia , 
parce qu elle eft bonne pour les mala¬ 
dies de la Luette , & Ccrvicarîa^ parce 
qu elle eft recommandée pour les mala¬ 
dies du col ou du gofier. 

^ La Gantelee contient beaucoup 
d’huile ôc de phlegme , médiocrement 
de fel. Cette plante eft aftringente , dé- 
terfiye , ôc vulnéraire. On Cq fert de fa 
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décodion en gargarifme pour les m*> 
flanamations de la bouche , de la gorge 
&c des amygdales : mais il ne le faut fai¬ 
re que dans les premiers commence- 
mens de la maladie, qui permet alors 
l’ufage des aftringens; car fi l’on atten- 
doit plus tard, ce remède feroit plus de 
mal que de bien. 


Xanthium. 

P etite Bardane, petit Glonteron oiï 
Gletteron ; Grappelles ; Xanthïum^ 
Offic. Lappa mïnor^ Xanthium Diofcori^ 
dis , C. B. P. 198. Xanthium ,five Lap^ 
pa minor, J. B. 3.572. Raii Hift. 16 
Xanthium ,'Doà.VQm^t. 3 9.Inft.R.H.' 
43 g. Matth. Anguill. Fuchf. Turn. 
Cord. in Diofc. Lac. Lonic. Thaï. Cæ- 
falp. Caft. Tabern. Gefn. Hort. Lob. 
Icon. 58S.Lugd.Hift. 10^6, Xanthium^ 
Jivc Strumaria, Lob. Adv. 254. Barda» 
na minor , Ger. Lappa minor , Brunf. 
Trag. Eric. Cord. Lappafirumaria , fo- 
liisangulofis , difpcrmos , echinis hicornU 
bus fursàm rigentibus ad foUorum alas 
confettis, PluK. Alm. 205. Xanthium 
c^zw/éz/z^mijLinn.Hort. Clift. 443. Lap 
P a inverfa ^ ArUio^ minus ^ Bhilaji thw 




SeCtioj^ il 

pon , Chxradohthron , Phafganon hà 
Phafganion , Qiiorumd. 

Sa racine eft petite , blanche , garnie 
de fibres allez grofies, annuelle. Elle 
poulTe une tige haute de près de deux 
pieds, anguleufe, velue, marquetée de 
points rouges, rameufe, & qui s’étend 
au large. Ses feuilles font beaucoup 
plus petites que celles de la grande Bar^ 
dane , alternes, femblables en quelque 
maniéré a celles du Tullilage, d’un verd 
tirant fur le jaune , velues, légèrement 
découpées ou crénelées en leurs bords, 
attachées à des queues un peu longues, 
d un goût un peu âcre tirant fur l’aro¬ 
matique. Ses fleurs naiflent dans les aif- 
lelles des feuilles, & chacune eft un 
bouquet à fleurons femblables â de pe¬ 
tites yeflîes, du fond defquels fortent 
cinq etamines j ces fleurons tombent 
facilernent, &: nelaiflenc aucune grai¬ 
ne apres eux : mais il naît fur le même 
pied au-deflbus des ces fleurs mâles ou 
ftériles d’autres fleurs femelles ou ferti¬ 
les, qui lai fient après elles des fruits 
oblongs, gros comme de petites Oli¬ 
ves , herifies de piquans qui s’attachent 
aux habits des paflàns, divifés chacun 
dans leur longueur en deux loges qui 
renferment des i^mences oblongues ^ 
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rougeâtres , convexes d’un côté , &c ap“ 
platies de l’autre. Cette plante croît dans 
les terres gralTes, contre les murailles, 
le long des ruilleaux , dans les décom¬ 
bres des bâtimens , dans leslolfés donc 
les eaux font taries, elle fleurit en Juil¬ 
let de Août, & fes femences meuriflenc 
en Automne. 

On a donné â la petite Bardane le 
nom de JCanthiiim , comme qui diroit 
Plante jaune ou d jaunir , parce que les 
Anciens fe fervoient de cette plante 
pour teindre les cheveux en jaune ou 
blond ;.car cette couleur de cheveux 
étoit autrefois la plus eftimée. 

Les feuilles de la petite Bardane fon# 
amères i aftringentes, & ne rougifléne 
pas le papier bleuj elle donne par 
l’analyfe chymique beaucoup de fel de 
d’huile. On aflure que l’ufage du Xan-^ 
thîum guérit les Ecrouelles, les Dartres, 
& purifie le fang : il faut faire boire au 
Malade fix onces du fuc de cette plan¬ 
te, ou bien lui faire prendre un gros 
de fon extrait. Les feuilles pilées font 
réfolutives comme celles de la grande 
Bardane , de elles conviennent pour dif- 
fiper de fondre les tumeurs fcrophuleu- 
fes. Konig aflure que la femence de cer- 
te même plante infufée dans l’efprit dq 
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Vin pouffe le fable puiffàmment, Nou5 
croyons qu’il feroit mieux 5 fi l’on vou¬ 
loir s’en fervir pour la Gravelle , de U 
donner en poudre à la dofe d’un demi^ 
gros dans du vin blanc. 


X I R I s. 

G Layeul puanc. Spatule ou Efpa- 
tule, Iris qui fent le Gigot ; Xyris^ 
Gffic. GladioLus fæiïdus ^ C. B. P. 30, 
Spatula fæcida ,plmfqm Xytis , J. B. 2. 
731. Dod. Pempt, 247. Iris fœtidijjîma , 
feu Xyris^ Inft. R. H, 36'©. Xyris^ Match. 
Lob. Caft. Camer. Ger. Raii Hift. 
1 Î90. Xyris , fîve Spatulafœtida 
Iris foUis enjiformibus , Corollulis imher- 
bibus , petalis interioribus Longitudine 
Stigmatis , Linn. Horr. ClifF. 19, Iris 
agria Theophrafli^ Xyris Jive Iris fylvef 
tris Diofcoridis ^ Iris agref is Spatula fse^ 
tida vulgb dicla , Non nu II. 

Sa racine eff: ronde à peu près com¬ 
me un Oignon , étant encore jeune , en- 
fuite courbée , genouillée , garnie d© 
fibres un peu groffes, longues, entre¬ 
lacées , d’un goût fort âcre comme cel»* 
le de 1 Iris ordinaire. Elle pouffe beau¬ 
coup de feuilles longues d’un pied & 
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demi ou de deux pieds , plus étroites 
que celles de l’Iris commune, pointues 
comme un couteau ou un glaive , d’ura 
verd noirâtre & luifant, d’une odeur 
puante comme de Punaife, ou de Gigoe 
de Mouton rôti, quand on les frotte 
ou qu’on les rompt. Il s’élève d’entre 
ces feuilles plufieurs tiges de grofleur 
médiocre, droites, lilTes, portant cha¬ 
cune en leur fommet une fleur fembla- 
ble â celle de l’Iris , mais plus petite, 
compofée de fix pétales ou feuilles d’un 
pourpre fale tirant fur le bleuâtre. Lorf- 
que ces fleurs font paflees, il leur fuc- 
cède des fruits oblongs, anguleux , qui 
s’ouvrant dans leur maturité comme 
ceux de la Pivoine mâle , laiflent paroi* 
tre des femences rondes , grofles com¬ 
me de petits Pois , de couleur rouge , 
& d’ungoût âcre ou brûlant. Cette plan¬ 
te croît aux lieux humides , le long des 
hayes , dans lesbois taillis, danslesbrof- 
failles, dans les vallées ombrageufes 5 
elle fleurit en Juillet & Août, & fa le- 
mence meurit en Automne. On la culti¬ 
ve aufli quelquefois dans les jardins ; el¬ 
le vient aifément par-tout; on la trou¬ 
ve en plufieurs endroits aux environs de 
Paris, (Se dans toutes les Provinces de 
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France : mais félon Ray , elle eft rare en 
Angleterre. 

Nos Anciens ont donné à cette plan¬ 
te le nom de Afym ou Xiris^ comme qui 
diroit Epée , Glaive, ou Poignard , parce 
que fes feuilles ont la figure de cette 
forte d’arme. Spatula ou Spathula figni- 
fie lamême chofe. 

Le Glayeul puant fournit par I’ana« 
îyfe chymique beaucoup d’huile Sc de 
fel. Sa racine & fa femence prifes e-n dé¬ 
coction font apéritives , hydragogues ^ 
& propres contre les Rhumatifmes , les 
obftruCtions & l’Hydropifie. La poudre 
féche de la racine fe donne également 
dans tous ces cas à la péfanteur d’un gros 
dans un verre de vin blanc. Quelques- 
uns en font beaucoup de cas pour les 
Ecrouelles, &: contre l’Afthme humide : 
mais il paroît que fa vertu principale eft 
d’évacuer puiflTamment les eaux, Scde 
fondre les matières tenaces & vifqueu- 
fes qui engluent fouvenc la fubftance 
des vifcères. 


Fin du Supplément auTraitè de la Xlatien 
NlediçaU de, feu Af, Geoffroy. 
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Ç Egale , Seigle, 
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Sedum , Joubarbe. 

lO 

Senecio, Séneçon, 


Serpyllum, Serpolet, 


Serratula , Sarreite, 


Siciliana, Toutc-Saine, 


Sideritis, Crapaudine, 

4 t 

Siliquaftrum-, Giiainier, 

45 

Sinapi, Moutarde. 


SiraiTitn , CJmvi ou Gyrok. 

54 

Sifymbrium. 

57 

Sifon , Sïfon oa Arnorne. 

68 

Smilax , Liferon. 

70 

Smyrnium, Maceron, 

79 

Soda , Soude. 

82. 

Solanum, Morelle. 

187 

Soldanella , SoldanelU, 

95 

Sonchus, Laitron^ 

f)8 
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Sorbus , 

Sphondylium , B&ru. j j ^ 

Stachys, Epi jleuri. j j g 

S\.ZTp\\\^d.gn?L ^Staphîfaigre, 120 

Stacice, Staticé , Ga^on d^Olympe, i 24 
Stramonium, Pomtm épineufe, 126 

Suber , Liège, 1 3 2 

Syringa. 13^ 

T. 


141 

148 

16^0 

166 

16^ 


T Amarifcus, Tamarlfc, 
Tanacetum, TanaiRe, 

Taxus, Yf. 

Tenianaria, Tertîanaîre, 

Tetragonia, Fufain, 

Thali^riim, Thaliiron ou Thalîetron 

lyz 

Thlafpi, Thlafpi ou Tarafpic, 
Thymelæa. 

Thymus J Thym, 

ThyfTelinum. 

Tilia, Tilleul. 

Tindorius Flos, Gaude, 

Tichymalus , Thytimale. 

Tordylium, Sefeli de Candie. 
Tormentilla , TormemiUe. 

Tragopogon .Serîifi ou Salfifi, 

Tri bu lus , Tribule. 

Trifolium , Trèfle. 


^75 

I8r 

185 

202 

205 

215 

ii\ 

ziy 

^35 



table. 

Triticum , Froment, 

Juffillago, Tujfdlage ou P as d'Afne, xy^ 


V. 


V Aleriana, VaUrlam. 

Valerianella , Mâche. 
Veratrum. 

Verbafcum, Bouillon-blanc. 
Verbena, ^/■m/2^. 

Verbefina , Eupatoire. 

Ver on ica J Véronique, 

Viburnum , Viorme. 

Vicia, Vefce ou Vejfe. 

Viola, Violette. 

Viorna, Qlematite. 

Viperina , Vipérine. ^ 

Virga Aurea , Verge d'Or. 
VifcuiHj Gui commun. 

Vifnaga, Vifnage, 

Vitis, Vigne. 
y iris Idæa , Airelle, 

Ulmaria, Reine des Près, 

Ulmns, Orme. 

Umbilicus Veneris, Nombril de 
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271 

274 

277 

2§7 

292 

307 
3 IQ 

5^7 
■ 33 © 
353 
358 
349 

351 

579 
382 
5S8 
Vmus. 


Unedo, Arboujicr, 

Urtica, Ortie. 

Ufnea, Ufnée Humaine. 
Vulneraria, Vulnéraire despayfans. 


595 

598 

4 or 

412 

417 


TABLE. 

Uvularia, CampanuU à feuilles d'Orne, 

41^ 


X. 


X Anthium , Petite Bardant, 415 

Xyris, Glay eut puant, 41^ 


Pin de la Tahle, 


Le Privilège eft au Tome premier 

imême Ouvrage laçin. 
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